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			À Eléna Mandolini, Océane L.-D., Isabelle Durand, Jean-Charles, Marguerite, Sarah, Sandrine, Marie-Michèle, et tous mes lecteurs et lectrices rencontrés
dans les différents salons du livre. 

			J’espère que vous aimerez ce dernier tome : il est pour vous !

			E.D. xx

			[…] Je suis un bienheureux excellent ; fraye-moi le chemin vers le lieu où sont Rê et Hathor.

			Livre des morts, chapitre 91

		

		
		

	


	
		
			Cléopâtre VII n’apparaît dans l’Histoire qu’à l’âge de dix-sept ou dix-huit ans, alors qu’elle accède au trône d’Égypte. Son enfance et sa jeunesse demeurent donc des mystères. Mais elle a grandi dans un royaume où les dieux régnaient en maîtres absolus sur chacun des aspects de la vie courante, tandis que la magie imprégnait toute chose, même les mots. 

			Ici commence la sixième et dernière aventure magique de Cléo, en l’an 52 avant notre ère, pendant la saison de Chemou, les moissons et la récolte, au mois de Mésori 1. 

			1 Dernier mois de l’année, allant de la mi-juin à la mi-juillet.

		

	


	
		
			1

			Assise sur son lit, Cléo réfléchissait au rapport qu’elle avait fait une heure plus tôt à Isis, dans le temple du cap Lochias. Des nouvelles peu encourageantes. Malgré d’inlassables recherches, les efforts déployés pour retrouver Hermès Trismégiste se soldaient par un cuisant échec. Le faiseur de miracles s’était évanoui dans la nature. Et si la Table d’émeraude n’était pas rendue aux dieux dans moins d’un mois, la terreur se répandrait sur l’Égypte au premier jour épagomène 2. 

			Isis et Nephtys avaient intercédé auprès d’Amon-Rê pour obtenir un délai supplémentaire. En vain. Le maître des dieux refusait de repousser la date butoir en raison de la gravité du délit. Aucun plaidoyer n’empêcherait Sekhmet et ses émissaires d’exercer la vengeance des Immortels en ravageant le pays.

			Cléo se secoua : le moment était mal choisi pour ressasser des idées noires. Passant aux choses pratiques, elle prit une douche rapide et revêtit un chiton blanc à bordures dorées. Abina, sa servante, lissa sa chevelure avec une pommade au parfum de lotus, puis elle la coiffa selon la dernière tendance romaine, telle que l’avait décrite Décimus Antonius. L’optio était revenu à Alexandrie dès que les bateaux avaient recommencé à traverser la Grande Verte. Il avait rapporté dans ses bagages de nombreuses esquisses détaillant la mode capillaire des patriciennes et, avec sa prévenance habituelle, en avait réservé l’exclusivité aux filles de Ptolémée XII. 

			Cléo contempla son image avec sévérité. Elle voulait être parfaite, car cela l’aiderait à affronter la dure épreuve qui l’attendait. Satisfaite de son apparence, elle remercia Abina.

			— Tu peux aller te reposer. Je choisirai mes bijoux moi-même. 

			Ces minutieux préparatifs étaient en vue d’une réception donnée le soir même par les parents de Seshat. Toute la haute société y était conviée. Après des mois de tergiversations, c’était l’occasion rêvée pour remettre le bracelet porté par Numéro Trois à sa propriétaire légitime. 

			Cléo s’était longtemps refusée à cette rencontre. Elle avait gardé le silence sur ses soupçons et s’était arrangée pour ignorer le problème. Mais elle souffrait de plus en plus de ne pas savoir si sa confiance était mal placée. Les effets de cette angoisse se faisaient sentir sur ses activités quotidiennes. Apollodore lui reprochait son manque de concentration en classe et, en proie à des insomnies, elle contrôlait mal ses sautes d’humeur. 

			Elle avait fini par admettre qu’il était inutile de repousser l’inévitable : il fallait crever l’abcès.

			En soupirant, Cléo saisit un coffret placé sur une table basse et le vida de son contenu. Sous le panneau du fond, un rangement secret dissimulait un bracelet orné d’un nœud d’Isis. Elle le retira de sa cachette. Le lourd bijou rapporté par Bek après l’échauffourée dans le port d’Hermopolis Magna brillait à la lueur des flambeaux. 

			Pourquoi ce bracelet, qu’elle connaissait si bien, s’était-il retrouvé au bras de sa rivale ? 

			Et, surtout, pourquoi Numéro Trois portait-elle un emblème honorant Isis alors qu’elle servait Seth, l’ennemi déclaré de la déesse-mère et de son fils Horus ? 

			Il y avait là une contradiction que Cléo ne s’expliquait pas.

			***

			Une heure s’écoula. Cléo se demanda ce qui retardait Djet. Il venait la chercher pour se rendre chez Hori et Néféré. Il aurait pu se servir de sa rapidité surnaturelle, pour une fois, se dit-elle en rongeant son frein. Elle était de mauvaise foi et le savait. Djet faisait preuve de discrétion quant à sa faculté de courir à la vitesse du vent, ne dérogeant à cette règle que pour vérifier les rumeurs signalant la présence d’Hermès Trismégiste en divers endroits du royaume. 

			Il avait ainsi démystifié les prétentions de plusieurs charlatans alléchés par une clientèle trop crédule, et ruiné deux paires de sandales dans des enquêtes marathons qui l’avaient mené, dans le plus grand secret, d’un bout à l’autre du pays. 

			Cléo lorgna la paire de cothurnes à triple épaisseur de semelle qu’elle s’était procurée chez le meilleur cordonnier de la ville. Ces chaussures montantes, en cuir solide, ne découvraient que le bout du pied. Elles devraient pouvoir subir le rythme effréné des déplacements de Djet, du moins pendant quelques décades. À cette idée, un sourire lui éclaira le visage. 

			— Qu’est-ce qui te fait rire ? chuchota une voix à son oreille. 

			Djet était entré sans bruit. Il se tenait debout derrière la chaise. Glissant une main dans le cou de Cléo, il lui releva le menton pour l’embrasser. Elle lui abandonna ses lèvres un long moment, puis se recula. 

			— Arrête, souffla-t-elle, un peu étourdie. 

			Elle avait l’impression que sa tête se vidait. Quelques minutes de ce petit jeu et elle oublierait la tâche qu’elle s’était imposée. 

			— Ça ne te plaît pas ? dit Djet en levant un sourcil moqueur.

			Cléo vint se blottir entre les bras puissants du garçon. 

			— Ce n’est pas la question. Tu sais très bien que nous sommes attendus chez Seshat. Ne tardons pas : Méséhet aime arriver la dernière pour que tous les regards soient braqués sur elle. Ma belle-mère sera furieuse si nous lui faisons rater son entrée ! conclut-elle. 

			— Où est Bek ? Il ne vient pas avec nous ? s’enquit Djet. 

			— Je ne le vois presque plus. Il vagabonde toute la journée et ne rentre qu’à la nuit tombée. À quatre ans, il a atteint sa maturité sexuelle, si tu vois ce que je veux dire. Les femelles du coin n’ont qu’à bien se tenir ! 

			2 Période de cinq jours placés entre l’ancienne et la nouvelle année, allant du 14 au 18 juillet.

		

	


	
		
			2

			Comme l’avait prédit Cléo, Ptolémée XII et son entourage firent une apparition remarquée. Hori et Néféré les guidèrent jusqu’à une estrade d’où ils participeraient aux festivités sans subir la bousculade de la cohue. Leurs sièges étaient placés à proximité d’une fenêtre afin que Pharaon profite de la fraîcheur apportée par la brise du soir. 

			Pâle, amaigri, le teint bilieux, Ptolémée XII s’assit avec difficulté, en s’appuyant sur une Méséhet resplendissante de beauté et de santé. De l’endroit où elle se tenait, Cléo nota que plusieurs personnes faisaient la queue pour remettre leurs placets 3, non à Pharaon, mais à son épouse. La maladie de son père n’était donc plus un secret. De toute évidence, les courtisans pensaient déjà à sa succession. Cléo pinça les lèvres, méprisant de tout son cœur ces intrigants. 

			Pourtant, il n’y avait pas que des quémandeurs en vue. Une foule joyeuse se pressait de tous les côtés. Les terrasses, les jardins et la vaste salle de réception étaient bondés d’invités parés de leurs plus beaux habits. Les chitons et les chlamydes drapés côtoyaient les shentis de lin plissé et les uniformes des légionnaires romains. 

			Cléo rejoignit Djet, en arrêt sous une arche. Il lui indiqua quelques-uns de leurs amis, disséminés dans l’assistance. Avec force gestes, Apollodore discourait devant quelques savants. Un peu plus loin, Décimus Antonius présentait le nouveau centurion Gaius Curtius Postumus à d’éminents citoyens de la cité. Enveloppée dans un himation, Géméhtouès conversait avec Hori et Néféré, tandis que Seshat se chargeait de conduire des invités esseulés vers le buffet. Elle espère sans doute que le vin de Falerne leur déliera la langue, songea Cléo, amusée. 

			Entraînant Djet à sa suite, la princesse se dirigea vers la famille royale. Comme à l’accoutumée, son père lui fit un accueil chaleureux et Méséhet se montra froide et distante. Après un bref échange de civilités, Cléo estima qu’elle avait rempli son devoir. Elle s’éloigna, ignorant délibérément les grimaces qu’Arsinoé et ses deux frères faisaient dans son dos.

			Djet ne quittait pas Cléo d’une semelle. Sous prétexte de l’aider à se faufiler dans la masse, il lui prit la taille. Elle en frissonna de plaisir. Penché sur sa nuque, Djet lui murmurait des mots tendres. Son souffle agita une boucle de cheveux qui s’était échappée de la coiffure de la jeune fille et qui lui retombait dans le cou. 

			Cléo se retourna pour recommander à Djet d’être plus discret. Ce faisant, elle intercepta le regard de Pharaon. Surplombant la foule, la mâchoire contractée, il les observait avec une intensité de vautour prêt à fondre sur sa proie. Avait-il deviné le lien amoureux qui les unissait ? 

			Pour endormir la méfiance de son père, Cléo envoya Djet lui chercher un rafraîchissement. Elle fut aussitôt entourée par une bande d’admirateurs. Usant de coquetterie, elle leur fit du charme, battit des cils et rit aux éclats. Son petit manège réussit : Ptolémée XII souriait, approuvant la popularité de son aînée. Il ne semblait déjà plus se souvenir de la familiarité avec laquelle Djet l’avait enlacée. Consciente d’avoir évité le pire, Cléo respira mieux et continua de papillonner, histoire de convaincre Pharaon que son cœur était libre de toute attache. Mais sitôt que le souverain lui parut absorbé ailleurs, elle faussa compagnie à ses soupirants. Une bonne partie de la soirée se passa ainsi, à jouer au chat et à la souris avec ses adulateurs d’un côté et Djet de l’autre, car elle n’osait plus se retrouver trop près de lui, de peur d’éveiller les soupçons de son père. 

			***

			Les festivités tiraient à leur fin. La famille royale avait quitté les lieux après que Ptolémée XII se fut plaint de troubles digestifs. Cléo louvoyait entre les grappes humaines qui convergeaient vers la sortie. Enfin, l’occasion qu’elle attendait depuis des heures se présenta. La femme qu’elle devait aborder, celle qui ne pouvait être que la cruelle Numéro Trois, venait de s’engager dans un corridor isolé. Cléo lui emboîta le pas. Marchant sans bruit, elle arriva à la hauteur de son ennemie et lui tapa sur l’épaule. 

			— J’ai ceci à te rendre, dit-elle d’un ton ferme. Ce bracelet t’appartient. 

			Faisant volte-face, Néféré aperçut l’objet qui brillait dans la main de Cléo. Sous le coup de la surprise, elle ne remarqua pas le ton accusateur de la jeune fille. 

			— Où l’as-tu trouvé ? Je l’ai perdu il y a des mois de cela. Je croyais bien ne jamais le revoir, s’exclama la mère de Seshat. 

			Cléo enregistra ces mots avec un indicible soulagement. Elle voyait dans la disparition du bracelet une preuve indiscutable de l’innocence de Néféré. Comment avait-elle pu la suspecter d’être un serviteur de Seth ? 

			— Bek l’a découvert à Hermopolis Magna, répondit Cléo, avant d’ajouter, pour la forme et sans penser à mal : L’aurais-tu égaré là-bas autour du mois de Tiby, ou peut-être même pendant Méchir ? 

			— À Hermopolis Magna ? Impossible ! Tu sais bien que je ne quitte jamais Alexandrie. Mes fonctions ne me permettraient pas de m’éloigner du temple pour un voyage aussi long. 

			D’habitude en contrôle, la voix de Néféré manquait d’assurance. L’air coupable, le regard fuyant, elle se troublait. Cléo en fut si déconcertée qu’elle insista :

			— Tu es certaine de ne pas avoir entrepris un déplacement en dehors de la capitale, ne serait-ce que pour quelques jours ?

			— Douterais-tu de ma parole ? rétorqua Néféré en fronçant les sourcils. Je t’ai dit que je suis restée en ville ! 

			Mani, l’intendant de la maison, apparut dans le couloir à cet instant. Aussitôt, Néféré se tut. L’homme portait un bol d’eau parfumée pour le rinçage des doigts. Obséquieux, il se pencha si bas devant Cléo qu’il renversa la moitié de la cuvette sur le bas de la robe de la jeune fille. 

			— Je suis désolé, Princesse. Votre beau chiton est tout trempé ! Comment puis-je réparer cette maladresse ?

			— Allons, Cléo n’a qu’à emprunter une des tenues de Seshat. Ce ne sera pas la première ni la dernière fois, dit Néféré d’un ton égal. La princesse a longtemps vécu chez nous, avant que Pharaon ne la rappelle au palais. C’est avec moi qu’elle a appris à manger, à marcher et à déchiffrer les hiéroglyphes de base. Je suppose qu’elle n’est pas ingrate au point de l’oublier. 

			Elle avait lancé un regard appuyé à Cléo en faisant allusion au long passé qui les unissait. Contrite, la princesse baissa la tête. Néféré n’avait pas tort de s’offusquer. Il n’y avait aucune raison pour qu’elle mente et, pourtant, son attitude avait de quoi soulever des interrogations. 

			L’agitation de Mani ne leur permit pas de dissiper le malentendu. On aurait dit qu’il craignait d’être accusé de lèse-majesté. Peut-être se voyait-il en rameur, enchaîné et fouetté au fond d’une galère. Dans l’intervalle, Néféré s’était reprise. Elle suggéra à Cléo de reprendre la conversation plus tard. 

			— Ce ne sera pas nécessaire, répondit Cléo en suivant l’intendant vers la chambre de Seshat. Il y a eu erreur sur la personne, j’en suis sûre. 

			Cléo enfila une des vieilles robes de son amie malgré l’opposition de Mani, qui souhaitait qu’elle choisisse un chiton plus luxueux. 

			— Non, merci, celui-ci fera mieux l’affaire. Seshat ne le porte plus : il est trop court pour elle, mais juste bien pour moi. De toute façon, la fête est terminée. La plupart des invités sont déjà partis. Ne t’inquiète pas, je m’arrangerai pour ne pas être vue dans cette tenue, dit-elle pour calmer l’émoi de Mani. 

			— Comme vous voudrez, Princesse, répondit l’intendant. 

			L’homme se balançait d’un pied sur l’autre en se tordant les mains. Il avait quelque chose à ajouter et hésitait à se lancer. Croyant qu’il s’en faisait encore pour sa bévue, Cléo le rassura du mieux qu’elle put. Mani toussota.

			— Je ne sais comment vous dire… Quand je vous ai croisées dans le corridor, ma maîtresse et vous… Je n’ai pu m’empêcher d’entendre… 

			Surprise, Cléo l’encouragea à parler. L’intendant prit une inspiration : 

			— Dame Néféré a prétendu qu’elle n’avait pas quitté Alexandrie. C’est faux : je sais qu’elle s’en est absentée pendant une bonne décade 4. 

			— Tu en es sûr ? 

			— Oui, Princesse. 

			— Hori est-il au courant ? 

			— Non, le maître était très pris à ce moment-là. Il supervisait la traduction de textes anciens dont les philosophes du Musée avaient besoin. Ce projet requérait toute son attention, si bien qu’il y passait ses journées et la plupart de ses nuits. Quand il revenait à la maison, ce n’était qu’en coup de vent, et j’avais reçu l’ordre de lui dire que ma maîtresse était au temple d’Isis.

			— Sais-tu où Néféré se trouvait ? insista Cléo, blême.

			Le serviteur esquissa un geste d’ignorance, puis son visage s’éclaira.

			— Avant son départ, dame Néféré a reçu un rouleau de papyrus dont le sceau de protection s’était brisé lors du transport. Je ne me serais jamais permis de lire une missive qui ne m’était pas adressée, mais, sans le faire exprès, j’ai vu la signature de l’expéditeur. Peut-être que cela pourrait vous donner un indice ?

			Cléo ne fut pas dupe. Mani jouait l’innocent, mais il avait sans doute profité de l’occasion pour satisfaire sa curiosité. 

			— Alors, qui était-ce ? 

			— Un certain Messouy. 

			Cléo chancela comme si on lui avait décoché un coup de poing au ventre. Néféré lui avait menti. Elle avait quitté la capitale. Pire, elle était en contact avec Messouy, alias Numéro Quatre ! 

			— Que disait ce message ? murmura-t-elle.

			— Je ne sais pas, Princesse. J’allais lier le document avec un ruban quand dame Néféré, se matérialisant dans le vestibule, me l’a arraché des mains, bafouilla Mani. Je ne l’avais jamais vue si furieuse ! Par chance, le porteur attendait à la porte pour être payé. Il a pu témoigner que le cachet était rompu au moment de la livraison. Inutile de préciser que j’étais bien heureux de ne rien avoir à me reprocher ! Mais… que se passe-t-il, Princesse, vous sentez-vous mal ?

			Cléo repoussa l’intendant. Sans savoir comment, elle trouva la force de le remercier et s’en alla, écrasée de chagrin. Elle avait besoin de solitude, de réflexion. Malgré la découverte du bracelet, elle avait espéré faire fausse route en soupçonnant Néféré. 

			Et voilà qu’au contraire les preuves s’accumulaient contre la mère de son amie. 

			3 Placet : demande écrite remise à un souverain pour obtenir une faveur ou recourir à la justice royale.

            
			4 Décade : période de dix jours. Il y avait trois décades dans un mois.
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			Les oiseaux tournoyaient autour des embarcations de pêche accostées près du quai. Se méfiant des oreilles indiscrètes qui pullulaient au palais, Cléo avait donné rendez-vous à Seshat et à Djet aux abords du lac Maréotis pour leur faire un compte rendu de sa conversation avec Néféré. 

			— C’est impossible, tu fais erreur ! Ma mère n’est pas Numéro Trois. Je refuse de te croire ! s’indigna Seshat. 

			— Je suis désolée, répondit Cléo en posant une main sur le bras de son amie.

			Seshat se dégagea, furieuse. 

			— Comment oses-tu la soupçonner à cause d’un simple bracelet ? Elle t’a affirmé l’avoir perdu ! 

			— C’est vrai, admit Cléo, mais, selon Mani, elle m’a aussi menti au sujet de sa présence à Alexandrie. Pourquoi ? 

			— Parce que ce n’était pas de tes affaires ! persifla Seshat. 

			— Si tu l’avais vue se décomposer, tu t’interrogerais, toi aussi.

			— Non. Je ne vois pas pourquoi ma mère devrait se justifier auprès d’une ingrate qu’elle a pourtant élevée comme son propre enfant ! 

			Cléo sentit la moutarde lui monter au nez. L’attitude butée de Seshat la déconcertait. Peu habituée à une telle résistance, elle fit un gros effort pour ne pas s’impatienter à son tour et reprit d’un ton conciliant :

			— Écoute, je n’accuse pas Néféré d’être Numéro Trois, je dis seulement que nous ne pouvons écarter cette éventualité sur la base de nos sentiments et de notre affection pour elle. 

			Seshat, livide, marcha sur Cléo et la domina de toute sa hauteur.

			— Et à moi, me fais-tu confiance ? S’il m’était un jour impossible de te renseigner sur mes allées et venues, alors que des crimes odieux sont commis au même moment, m’en tiendrais-tu responsable ? 

			— Seshat, attends, tu es un peu injuste, intervint Djet, resté silencieux pendant une partie de l’altercation. 

			Pour une fois, la douce et conciliante Seshat ne céda pas.

			— N’essaie pas de me faire changer d’avis, Djet. J’exige des excuses et l’assurance que Cléo laissera ma mère tranquille ! Sinon… 

			— Sinon quoi ? gronda Cléo, incapable de contenir davantage son irritation. 

			— Je mettrai un terme à notre amitié.

			L’étudiante en médecine attendait, le visage dur.

			— Par le feu du bénou, je ne peux pas renoncer à tout mettre en œuvre pour identifier Numéro Trois et ses complices ! Quant à Néféré, je désire la disculper autant que toi. Seulement, pour y arriver, je dois continuer de mener mon enquête, que cela te plaise ou non !

			— Ne compte pas sur mon aide, en tout cas, déclara Seshat d’un ton péremptoire. 

			Elle fit volte-face et s’éloigna à grandes enjambées. En se retournant, elle lança par-dessus son épaule :

			— Et ne te présente plus à la porte de notre demeure, fille de Pharaon. Dorénavant, elle sera fermée pour toi ! 

			Les yeux de Cléo s’embuèrent. L’idée d’être amputée de Seshat, qu’elle considérait comme une extension d’elle-même, lui parut insupportable. 

			— Crois-tu qu’elle me pardonnera un jour ? souffla-t-elle à Djet, tandis que leur amie se fondait dans la foule. 

			Le jeune homme enlaça Cléo avec beaucoup de douceur.

			— Laisse-la se remettre du choc. Elle finira par comprendre l’importance d’accepter la vérité, aussi difficile que cela puisse paraître. 

			Il parlait en connaissance de cause. Lui-même avait mis du temps à révéler à Cléo son ascendance royale, tant il avait craint sa réaction. 

			— J’ai peur, Djet. Peur que Néféré soit coupable. Peur que Seshat me déteste parce que je lui aurai ôté ses illusions, articula-t-elle d’une voix tremblante, avant d’éclater en sanglots. 

			— Chut, je suis là. Tu n’as pas tout perdu, murmura le jeune homme en la berçant dans ses bras. Et Seshat ne t’en voudra pas éternellement. Elle reviendra. Vous ferez la paix. 

			Djet la consola de son mieux, le temps qu’elle apaise ses larmes. Lorsque Cléo ne hoqueta presque plus, il repoussa une boucle de cheveux derrière son oreille et lui caressa la joue. 

			— Ta peau est aussi douce que la soie, dit-il tout bas.

			Frémissante, elle répondit à l’appel muet de Djet. Leurs lèvres se cherchèrent, se frôlèrent et s’unirent en un long baiser. Cléo serait restée ainsi pendant des heures, emportée par l’impulsion amoureuse, grisée de désir… Cependant, l’expression douloureuse de Seshat passa en un éclair dans son esprit et rompit le charme. 

			Reprenant aussitôt contact avec la réalité, Cléo se dégagea de l’étreinte de Djet, qui, déçu, protesta :

			— Tu ne peux pas jouer avec moi comme ça, Cléo. Parfois, je crois que tu éprouves quelque chose pour moi et, la fois suivante, on dirait que je suis rétrogradé au rang de simple camarade. Au cas où tu ne l’aurais pas compris, je t’aime. Et toi ? Hésites-tu parce que je suis pauvre et que tu es la riche fille de Ptolémée XII ?

			— Les considérations matérielles n’ont rien à voir là-dedans, voyons ! Tu me connais mieux que ça.

			— J’ai besoin de savoir, Cléo. Dis-le-moi, une fois pour toutes, si ton attachement n’est pas aussi grand que le mien. N’aie pas peur de me blesser. 

			— Tu ne comprends pas, Djet. Je ressens la même chose que toi… Oui, je t’aime, avoua-t-elle, rougissante. Personne n’avait touché mon cœur avant toi. Peu m’importe l’écart entre tes maigres ressources et la hauteur de mon rang. Tout ce qui compte à mes yeux, c’est toi. Ton obstination, ta force de caractère, ta loyauté, et… et… 

			Le regard que tu poses sur moi quand tu m’attires contre toi, songea-t-elle, troublée. Comme s’il avait compris, Djet la pressa de nouveau contre lui. Il n’avait jamais été si heureux. Cléo avait enfin avoué qu’elle l’aimait ! Relevant le menton de la jeune fille, il l’embrassa. Elle lui rendit son baiser sans contrainte. 

			— Hé ho, les jeunes, vous devriez chercher un meilleur endroit pour vous bécoter ! gloussa une matrone, les poings sur les hanches. 

			Cléo et Djet constatèrent que des badauds, au regard goguenard ou attendri, les encerclaient. Imperturbable, Djet saisit la main de sa partenaire et la guida vers un endroit isolé du port lacustre. 

			Prenant place sur un banc de pierre, ils contemplèrent le lac Maréotis qui étincelait au soleil. Bien alignés le long des quais, des bateaux de toutes les tailles dansaient au rythme des vagues. 

			— Un jour, j’embarquerai sur un de ces navires et je quitterai Alexandrie pour de bon, dit Cléo. 

			— Pourquoi ? s’enquit Djet, un peu surpris. Je croyais que tu appréciais la vie urbaine, le Musée, la bibliothèque, les théâtres et tout le tralala. 

			— Peut-être, mais j’exècre les intrigues de la cour. Les luttes intestines pour l’attribution du pouvoir ne m’intéressent pas. Et puis je n’ai jamais voulu régner avec mon jeune frère Ptolémée. Je laisserai ma place à Arsinoé avec joie. Moi, j’ai d’autres projets.

			— Que voudrais-tu faire, alors ?

			— J’aimerais me rendre sur l’île de Philaé, au sud de Syène. Le temple d’Isis bâti à cet endroit est inachevé. Je pourrais en terminer la construction et servir la déesse en tant que Divine Adoratrice. 

			— Y aura-t-il une place pour moi, à Philaé ? demanda Djet en caressant la paume de Cléo.

			— Je suis certaine que tu pourras travailler à la réfection du sanctuaire. Nous aurons besoin de bons menuisiers, répondit-elle en faisant semblant de ne pas comprendre où il voulait en venir.

			Djet n’avait pas l’intention de la laisser se défiler et il précisa sa pensée.

			— Une Divine Adoratrice d’Isis est-elle condamnée au célibat ? 

			Les joues brûlantes, Cléo fit signe que non. 

			— Mon rôle ne m’empêcherait pas de me marier, spécifia-t-elle.

			— En ce cas, je me verrais très bien vivre à Philaé pour le restant de mes jours, conclut Djet, avant de poser sa bouche sur la nuque de Cléo. 

			Ainsi occupé, il ne remarqua pas que le visage de son amie s’assombrissait. 

			— Qu’est-ce qu’il y a ? dit-il quand il nota le changement chez la princesse.

			Cléo se leva et fit quelques pas. Hésitante, elle ne savait par où commencer. Djet insista pour qu’elle lui révèle ce qui la tracassait. 

			— L’avenir est contre nous, Djet.

			— Que veux-tu dire ? répliqua-t-il, intrigué.

			— Tu te souviens de la quasi-noyade de Seshat, à Éléphantine ?

			Il hocha la tête. Seshat avait failli mourir à cette occasion. Dans la caverne d’Hâpy, Cléo avait supplié le dieu Khnoum, le créateur des hommes, de sauver son amie. Malgré ses réticences, le dieu-potier s’était laissé convaincre. 

			— Pour lui insuffler la vie à nouveau, Khnoum a remonté le cours de l’existence de Seshat grâce à son tour de potier. Je me tenais juste au bord du plateau. J’ai vu sa naissance, ses premiers pas, les débuts de notre amitié, et j’ai aussi aperçu une projection de son avenir, dans une dizaine d’années environ, parce que Khnoum n’a pas arrêté son tour à temps. 

			— Je ne vois pas le rapport, s’étonna Djet. 

			— Un homme tenait Seshat par la taille, se remémora Cléo, et elle portait un petit garçon dans ses bras. L’enfant ressemblait à son père et arborait un sourire identique à celui de Seshat. Elle avait l’air si comblée, Djet. Tous les trois, ils respiraient le bonheur. 

			— Je ne comprends toujours pas pourquoi tu me dis ça… 

			— Parce que son mari, c’était toi, asséna Cléo. 

			Interloqué, Djet se défendit. 

			— C’est impossible ! Je ne ressens pas d’amour pour elle. Seulement une grande affection et beaucoup d’admiration. Ce n’est pas suffisant pour épouser quelqu’un. Je n’ai pas envie de la serrer dans mes bras, de contempler sans fin son visage, de l’embrasser jusqu’à en perdre le souffle, déclara Djet en joignant le geste à chaque étape de son énumération. C’est toi que j’attends lorsque nous sommes séparés, et c’est lorsque tu apparais que mon cœur accélère. Tu as dû te tromper. Il ne pouvait s’agir de moi. Je dois avoir un demi-frère qui me ressemble, quelque part, et c’est lui que tu auras vu avec Seshat. 

			— Ta théorie n’est pas un peu tirée par les cheveux ? avança Cléo, avec un faible sourire.

			— Pas vraiment. Penses-y : j’ai appris il y a à peine un an qui était ma mère. Chebti ignorait tout de mon véritable père. Cet homme peut avoir refait sa vie et engendré de nombreux enfants. Maintenant, supposons que je tienne physiquement beaucoup de lui et qu’un autre de ses fils aussi. Est-ce que ce garçon ne passerait pas pour mon jumeau, ou presque ?

			Cléo fut soulevée par une bouffée de joie. L’hypothèse de Djet ne lui semblait plus si incongrue. 

			— C’est pour cela que tu devenais si distante par moments, crut saisir Djet. Parce que tu croyais que j’allais me tourner vers Seshat, tôt ou tard.

			— Oui, je me fiais à la scène dépeinte sur le tour de Khnoum, admit Cléo. D’habitude, il ne ment pas. Je ne voulais pas m’attacher à toi pour être rejetée par la suite. Et je ne souhaitais pas me montrer déloyale envers Seshat non plus. 

			— Promets-moi qu’il n’y aura plus de secrets entre nous et que tu m’avertiras si les dieux te font entrevoir un avenir dont je suis exclu.

			— Juré, répondit Cléo en nouant ses mains derrière la nuque de Djet.
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			— Cléopâtre, pourrais-tu me dire ce qui se passe ? haleta Néféré, qui avait dû courir pour rejoindre la princesse dans un corridor du palais royal. Si je ne te connaissais pas mieux, je croirais que tu m’évites. 

			Elle tendit un rouleau de papyrus et Cléo n’eut d’autre choix que de le prendre. Il s’agissait du dixième message en autant de jours qu’elle envoyait à Seshat, dans l’espoir que son amie accepterait de lui parler. Mais toutes ses missives lui avaient été retournées sans être lues. 

			— Pourquoi écris-tu à Seshat au lieu de passer à la maison ? Êtes-vous en froid, toutes les deux ? s’enquit Néféré. 

			Cléo garda le silence. 

			— C’est bien ce que je croyais : vous vous êtes brouillées. Allons, confie-moi le sujet de votre querelle. Je plaiderai ta cause auprès de ma fille. Je la connais : elle est hypersensible. Lorsqu’elle prend la mouche, c’est qu’elle a été blessée. Il faut panser ses plaies avant qu’elle puisse pardonner à qui l’a offensée, même sans le vouloir. 

			Cléo n’en croyait pas ses oreilles. Comment Néféré osait-elle traiter à la légère cette mésentente, alors qu’elle en était la cause directe ? Prenant l’attitude de la grande prêtresse pour de la provocation, Cléo s’emporta. Elle déballa tout ce qu’elle avait sur le cœur depuis des mois. Une longue diatribe s’ensuivit, qui se termina par une accusation formelle.

			— Voilà comment je sais que tu es Numéro Trois et que tu complotes contre mon père pour mettre quelqu’un d’autre sur le trône. Seshat refuse de me voir parce que je lui ai démontré ton rôle dans cette affaire et que, par loyauté, elle t’a déclarée innocente, sans considérer les preuves accumulées contre toi. 

			Néféré protesta. En vain. Cléo, furieuse, voyait rouge.

			— Tu as menti. Tu as quitté Alexandrie pendant une décade. Et tu entretenais une correspondance avec les serviteurs de Seth. Mani me l’a appris.

			— Médisance de subalterne. Tu ne peux y accorder de l’importance ! 

			— Aussi ne me suis-je pas contentée d’un seul témoignage. Je suis allée au temple où l’on m’a confirmé ta longue absence. Tu as délégué tes tâches à d’autres prêtresses et tu leur as demandé de garder le secret. Seulement, il y a eu quelques pépins, comme ce retard dans les commandes de victuailles pour les offrandes alimentaires. En raison de ton éloignement, il manquait une signataire autorisée et cette anicroche a été consignée dans les registres. 

			Blême, Néféré ne put invoquer la protection qu’elle avait offerte à Cléo, des années auparavant. Pharaon, caché au détour d’un couloir, avait tout entendu. Il était accompagné de Méséhet, de ses autres enfants et de quelques conseillers, qui semblaient avoir, eux aussi, écouté la discussion. 

			— J’ordonne que l’on arrête cette femme sur-
le-champ ! s’écria le souverain. Elle sera emprisonnée en attendant son interrogatoire. Qu’on la juge pour haute trahison et crime de lèse-majesté ! 

			Des gardes accoururent. Pendant qu’on liait les poings de Néféré derrière son dos, Ptolémée XII déclara qu’il retirait à la grande prêtresse tous ses titres, tous ses honneurs et tous ses privilèges. Arsinoé ricana que le nom de Néféré serait bientôt effacé des mémoires. Tandis que l’on emmenait la femme vers la prison, Cléo comprit que cette situation venait de sonner le glas de son amitié avec Seshat. Jamais l’étudiante en médecine ne lui pardonnerait l’arrestation de sa mère. De grosses larmes roulèrent sur les joues de Cléo. Méséhet s’approcha, un mouchoir à la main. 

			— Je comprends ton chagrin, ma pauvre petite, dit-elle en lui tapotant maladroitement l’épaule pour la consoler. Il ne sera pas facile pour toi d’accepter la félonie de celle que tu aimais comme une deuxième mère. Amputer un membre gangrené lorsque l’infection risque de s’étendre aux organes sains demande beaucoup de courage. Enfin, soupira-t-elle, j’espère que ce sera une occasion de nous rapprocher, toi et moi. Tu m’as sans doute trouvée un peu dure, Cléo. Mais sache que si j’étais si exigeante envers toi, c’est parce que je voulais que ton rendement soit à la hauteur de tes capacités. 

			Cléo, étonnée, fut néanmoins émue. Ces mots mettaient du baume sur son cœur, pour une fois. 

			***

			Quelques heures plus tard, Cléo apprit par Décimus que la résidence d’Hori et Néféré allait être fouillée de fond en comble. L’optio était venu prendre l’ordre de service de Pharaon et s’en retournait l’acheminer au centurion Gaius Curtius Postumus. 

			— Ton père a préféré charger des soldats romains de cette mission. Il se méfie de ses gardes égyptiens et de ses medjaïs. Il les croit plus susceptibles d’avoir été soudoyés par Néféré ou quelqu’un de son entourage. 

			La défiance de Ptolémée XII était compréhensible. N’étaient-ce pas eux qui avaient soutenu la population alexandrine pour le forcer à un long exil de quatre ans ? 

			— Seras-tu présent lors de la perquisition ? demanda Cléo. 

			Décimus acquiesça. 

			— Alors je t’en prie, veille à ce qu’Hori et Seshat ne soient pas rudoyés. L’humiliation qu’ils auront à subir sera déjà assez pénible comme ça. 

			— La perspective qu’on leur inflige une blessure d’amour-propre est bien secondaire en regard de ce qui les attend. 

			— Que veux-tu dire ? s’inquiéta Cléo.

			— Qu’ils sont déjà interrogés au palais. Vois-tu, en ce moment, ils ne sont qu’en garde à vue, mais ils risquent d’être accusés de complicité. 

			Cléo frémit en comprenant la gravité de la situation. Si l’on jugeait qu’ils avaient trempé dans les activités de Néféré, Hori et Seshat seraient passibles d’une peine exemplaire.

			— Ils sont innocents, s’indigna-t-elle. En tout cas, Seshat l’est ! Elle n’a pas cessé de m’aider à combattre la société secrète qui conspire contre Pharaon !

			Décimus passa la main sur son front d’un air las. Le voyage à Rome ne l’avait donc pas guéri. 

			— Tu n’as pas besoin de me convaincre. Je suis de ton côté, répliqua-t-il. Et je connais assez Seshat pour savoir qu’elle n’a rien à se reprocher. Mais encore faut-il le prouver. Bon, je dois y aller, maintenant, dit-il en la saluant. Le centurion attend ce message de Pharaon pour lancer la procédure. 

			— Attends, s’écria Cléo en le retenant par le bras. J’ai une faveur à te demander. 

			— Vas-y, je t’écoute.

			— Lors de l’inspection, peux-tu chercher un médaillon comme celui-ci et me le rapporter sans que le centurion Gaius Curtius Postumus soit mis au courant ? dit-elle en exhibant un des pendentifs qu’elle avait en sa possession. 

			Décimus examina l’objet avec attention. C’était le premier médaillon que Cléo avait récolté. Celui d’Emheb le medjaï, le numéro 7 dans la hiérarchie du clan des serviteurs de Seth. 

			— Le disque de métal que tu risques de découvrir différera légèrement de celui-ci, précisa la jeune fille. Seuls trois bâtonnets verticaux figureront sur son revers. 

			Décimus Antonius hésita. D’un côté, il estimait avoir contracté une énorme dette envers Cléo après qu’elle lui eut sauvé la vie en Parthie. De l’autre, son instinct de soldat romain répugnait à contrevenir à la mission dont on l’avait chargé. 

			— Pharaon vous a ordonné de ne rapporter que des documents compromettants. Il n’a pas parlé de bijoux, n’est-ce pas ? insinua-t-elle avec un sourire enjôleur.

			Décimus sourit. « C’est exact. »

			— Alors aide-moi, je t’en prie. Ce n’est pas un caprice. Il s’agit d’une requête de la plus haute importance. 

			— C’est bien, Princesse. Je vais discrètement avertir mes hommes. Si nous dénichons un pendentif dans la propriété d’Hori et Néféré, il aboutira entre tes mains.

			— Merci, Décimus, dit Cléo en se haussant sur la pointe des pieds pour déposer un rapide baiser sur la joue hâlée de l’optio. 

			***

			Ce soir-là, Décimus Antonius et le centurion Gaius Curtius Postumus se rendirent au palais pour donner un compte rendu de la perquisition à Ptolémée XII. Ils trouvèrent le roi, sa femme et ses enfants au centre d’un cercle de ministres et de conseillers. Parmi ces derniers, trois personnages tendaient l’oreille, avides de détails. Le scandale qui éclaboussait la famille de Néféré et la perspective de sa déchéance réjouissaient Pothin, un gros eunuque vêtu d’atours bariolés qui était à la tête de ce trio de charognards. 

			Mielleux, rusé et hypocrite, il s’était immiscé dans l’entourage du jeune Ptolémée à force de louanges et de gâteries en entraînant Achillas, son complice, dans son sillage. Celui-là rêvait d’être nommé général quand le jeune prince deviendrait roi. Gonflant le torse pour mimer une prestance militaire, il faisait jouer ses muscles et tapotait sans cesse la poignée de son glaive. Ensuite venait Ganymède, un ancien esclave. Arsinoé, jalousant les compagnons de son jeune frère, l’avait promu au rang de consultant personnel. Cléo, qui redoutait l’influence grandissante de ces trois hommes sur sa fratrie, avait essayé à plusieurs reprises d’obtenir de son père qu’on les éloigne de la cour. En vain. Pothin, Achillas et Ganymède s’incrustaient chaque jour davantage aux côtés du jeune Ptolémée et de sa sœur, avec la bénédiction de Méséhet, toujours prête à satisfaire les caprices de ses enfants. 

			Laissant le centurion raconter le déroulement de l’opération à Pharaon, Décimus se déplaça vers une alcôve en compagnie de Cléo. Personne ne s’aperçut de leur manœuvre, tant l’attention générale était portée sur le récit de Gaius Curtius Postumus. 

			Dans le renfoncement qui les dissimulait, Décimus extirpa un objet des replis de sa tunique. Sans un mot, il le tendit à Cléo. Atterrée, elle examina le bijou. 

			— J’avais espéré que tu ne trouves rien. Malheureusement, ce médaillon est la preuve qui incrimine Néféré. Dis-moi, y avait-il des documents compromettants dans la maison : des projets d’attentats, de complots, ou une quelconque correspondance avec les serviteurs de Seth ? 

			Décimus s’empressa de la rassurer sur ce point. Rien n’avait fait surface. Les seuls papyrus répertoriés se résumaient aux recettes médicinales de Seshat, aux travaux scientifiques sur lesquels travaillait Hori et à des formules incantatoires comme il y en avait dans chaque foyer égyptien. 

			— Je crois que tes amis ne seront pas inquiétés outre mesure. Ils resteront en garde à vue jusqu’au procès, mais aucune accusation de complicité ne peut être portée contre eux jusqu’à nouvel ordre. Par contre, pour Néféré, l’absence de preuves écrites ne la disculpera pas, ajouta-t-il, navré. L’intendant Mani a témoigné avoir vu sa maîtresse brûler des rouleaux de papyrus dans un braséro de la maison. Cette information incriminante sera retenue contre elle, tu peux en être certaine.

			Cléo hocha la tête, dévastée. 
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			Le lendemain matin, Pharaon sortit se promener dans les jardins. Il avait l’intention de profiter de la fraîcheur relative des premières heures du jour, avant que la canicule s’abatte sur la cité. D’un pas lent, il arpenta les chemins ombragés, bordés de lauriers-roses, de dattiers, d’acacias, d’anémones et de narcisses. Autour de lui, les papillons voletaient de corolle en corolle et les libellules se poursuivaient au-dessus des bassins. 

			Le souverain d’Égypte, un des hommes les plus puissants d’Orient, huma l’air parfumé avec un plaisir non déguisé. Le simple fait d’avoir la force de marcher lui procurait une profonde satisfaction. À part ses médecins, personne ne savait qu’il souffrait au point de consommer quotidiennement de fortes doses d’opium pour atténuer les morsures de la douleur. Mais aujourd’hui, et pour la première fois depuis longtemps, il n’avait pas mal. Il s’était réveillé avec la sensation d’avoir retrouvé la vigueur de ses vingt ans. Il avait même été capable de prouver sa virilité à Méséhet, ce qui ne s’était pas produit depuis plusieurs décades. Bref, il goûtait chaque minute de ce miraculeux répit, tout en sachant que cela ne durerait pas. 

			Des rires attirèrent son attention. D’épais bosquets l’empêchaient de voir les personnes qui s’amusaient dans la rotonde. Ayant envie de connaître la cause de leur hilarité, il se dirigea sans bruit vers les branchages, qu’il écarta. Ce qu’il vit le consterna.

			Cléo et Djet étaient assis sur un banc. Non contents de se serrer l’un contre l’autre, ils s’embrassaient langoureusement. De toute évidence, songea Ptolémée XII, ce n’est pas la première fois qu’ils se livrent à ce genre d’activité. Comment Cléopâtre peut-elle agir avec autant de mépris face à son rang ? se dit-il, furieux. 

			Contrarié, mais pas au point d’en perdre le sens des convenances, Pharaon toussota. Cela permettrait aux deux inconscients de remettre un peu d’ordre dans leur tenue avant qu’il fasse son apparition. 

			— Tiens, je ne vous savais pas ici, tous les deux, s’exclama le roi en entrant dans la rotonde. Comme cela tombe bien : j’avais justement à te parler, Cléo. Accompagne-moi donc à mes appartements. Quant à toi, Djet, je suppose que tu dois te rendre au Musée, n’est-ce pas ?

			Le ton du souverain n’admettait aucune réplique. Djet s’inclina avec respect. Tout en se doutant que Pharaon avait pu les surprendre dans une position compromettante, Cléo et lui, il refusait d’en ressentir de la culpabilité. Après tout, la sincérité de son amour et de ses intentions, ainsi que son ascendance royale, justifiaient ses prétentions à la main de Cléo. Peut-être pourrait-il le faire comprendre au roi en temps et lieu ? Et pourquoi ne pas saisir cette occasion qui s’offrait à lui en ce moment même ? Fait rarissime, il n’y avait aucun courtisan dans les parages pour les interrompre ou espionner la conversation. 

			Comme si elle anticipait la réaction de Djet, Cléo lui jeta un coup d’œil de mise en garde. Laisse-moi parler à mon père, je parviendrai peut-être à l’amadouer, dit son regard. 

			Djet hésita. L’air implorant de Cléo vint à bout de ses réticences et le fit taire, aussi sûrement que si elle avait mis sa main sur sa bouche. Réprimant un soupir, il prit congé et s’éloigna. 

			Sans un mot, Pharaon s’appuya sur l’épaule de sa fille pour regagner le palais. Les jardins ne présentaient plus autant d’attrait. La sourde inquiétude qui l’étreignait avait réveillé la douleur tapie dans ses entrailles. 

			Arrivés près de la suite royale, le père et la fille croisèrent Méséhet qui en sortait, fraîchement douchée après avoir fait la grasse matinée. Apercevant son époux, la reine se précipita au-devant de lui, mais elle eut la surprise de s’entendre dire que sa présence n’était pas souhaitée pour le moment.

			— Je dois m’entretenir avec Cléopâtre, dit Pharaon en caressant le bras de Méséhet pour mieux l’amadouer. Je te reverrai tout à l’heure, ma douce. 

			— Comme vous voudrez, Ptolémée, dit Méséhet. 

			Piquée d’être rejetée au profit de sa belle-fille, elle tourna les talons et s’en fut d’un pas rapide.

			— Elle a bien mauvais caractère, soupira le roi, mais elle possède d’autres qualités dont je ne saurais me passer. Entre, ajouta-t-il en ouvrant la porte et en s’effaçant pour laisser passer son aînée, soulagée de ne pas avoir à commenter la remarque paternelle au sujet de Méséhet.

			Cléo prit le siège sans dossier que Pharaon lui indiquait. Elle n’en menait pas large. Son père, également assis, la fixait avec une intensité et un sérieux qui ne présageaient rien de bon. Résignée, elle se prépara à des reproches. Nul doute qu’il allait la réprimander au sujet de sa relation avec Djet. Ce qui suivit la désarçonna complètement.

			— Je vais mourir, Cléo.

			Elle crut qu’il plaisantait. 

			— Personne n’est éternel, Père, répondit-elle avec légèreté. Mais vous êtes encore jeune, ce ne sera pas pour bientôt. 

			Pharaon demeura impassible. 

			— Les médecins ne me donnent pas un an à vivre. Non, ne m’interromps pas, dit-il, pour empêcher Cléo de protester. C’est un fait. Il ne sert à rien de pleurer ou de fuir la réalité.

			Cléo ravala ses larmes du mieux qu’elle put. Que deviendrait-elle sans son père bien-aimé ? Comment l’Égypte survivrait-elle sans son roi ? 

			— Les médecins ne sont pas infaillibles, Père, s’écria-t-elle. Demandez d’autres avis. Faites venir les meilleurs praticiens de Grèce, de Rome et de Syrie. Leur opinion différera peut-être de celle de leurs confrères alexandrins.

			Ptolémée XII se redressa avec difficulté sur son siège. Son teint virait au gris. 

			— Inutile. Dans les temples, les dieux eux-mêmes ont confirmé aux prêtres que ma seconde naissance est pour bientôt. Et puis j’ai l’impression de pourrir de l’intérieur. Je sens que je n’en ai plus pour longtemps : quelques mois, si je m’accroche bien. Aussi me faut-il préparer mon départ. Le royaume des Deux Terres ne doit pas tomber dans l’anarchie lorsque je ne serai plus là pour veiller au grain. 

			Assommée, Cléo écoutait sans broncher.

			— Ton frère est extrêmement influençable et beaucoup trop jeune pour régner, poursuivit Pharaon. Je ne suis pas aveugle, malgré ce qu’on pense. J’ai remarqué à quel point il est sous la coupe de Pothin et d’Achillas. 

			— Alors pourquoi tolérer leur présence à la cour ? demanda Cléo.

			— Parce qu’il est parfois plus judicieux de garder ses ennemis près de soi, afin de mieux les surveiller, plutôt que de les éloigner et leur laisser la liberté de nuire. Sais-tu que Pothin et Achillas ont tissé des liens avec plusieurs citoyens influents de la cité ? Pour l’instant, ils sont trop occupés à s’enrichir et à manipuler mon fils pour me chercher ouvertement querelle. Mais si je tentais de les écarter du prince, qui sait quelles alliances se formeraient pour me déposséder au profit du futur Ptolémée XIII ? 

			— Toutefois, n’est-ce pas dangereux ? Mon frère ne pense déjà qu’à cajoler ces misérables, murmura Cléo, inquiète. J’ai bien peur qu’il soit incapable de contrôler l’appétit de Pothin et d’Achillas lorsqu’il sera aux commandes du royaume. 

			— Non, car le jeune Ptolémée ne sera pas seul. Il y aura quelqu’un à ses côtés pour tenir les guides du gouvernement. Une âme forte. Une intelligence supérieure. Toi. Mes enfants seront unis pour la défense du Double Pays : Cléopâtre la septième, épouse et sœur de Ptolémée le treizième. 

			Cléo eut le sentiment affreux que son père lui maintenait la tête sous l’eau. Elle suffoquait. 

			— Non, Père, c’est impossible…

			Profitant du désarroi de Cléo, Pharaon lui déroula un papyrus sur les genoux. Hébétée, elle regarda le document sans réagir.

			— Voici une copie de mon testament. L’original est déjà en sûreté à Rome. Lis-le.

			Les caractères dansaient devant les yeux de Cléo. Mais elle parvint, en se concentrant, à en déchiffrer le sens. Le texte, en grec, stipulait les volontés de Ptolémée XII. Il léguait le royaume à son fils et à sa fille Cléopâtre, et il ordonnait leur mariage sitôt qu’il serait décédé. Tous deux régneraient conjointement sur l’Égypte. Pharaon n’avait rien laissé au hasard. Prévoyant une vague d’oppositions, il demandait aux Romains d’intervenir au cas où Ptolémée XIII, poussé par son entourage, tenterait de se débarrasser de Cléo. 

			— Méséhet est-elle au courant ?

			— Non, et tu comprendras que j’exige le secret absolu sur tout ceci.

			Cléo acquiesça. 

			— La reine sera furieuse quand elle apprendra vos intentions, songea-t-elle à haute voix. Mon frère et ma sœur aussi, car ils projettent depuis toujours d’unir leurs destinées. Ne pourriez-vous pas les contenter, Père ? Je laisserais volontiers ma place à Arsinoé. Je vous assure que je ne tiens pas plus au pouvoir qu’à mon droit d’aînesse. 

			Pharaon lui jeta un regard aigu. 

			— Tu préférerais sans doute filer le grand amour avec Djet, n’est-ce pas ?

			Cléo rougit, mais ne tenta pas de nier ses sentiments. 

			— Je pourrais faire bien pire, murmura-t-elle.

			— Ne penses-tu pas que la fille du pharaon d’Égypte se dégraderait en épousant un fils de paysan ?

			Cléo baissa la tête. Elle avait failli répliquer que du sang royal coulait dans les veines de Djet mais, voyant que son père était contrarié, elle préféra garder pour elle cette information. Le moment aurait été mal choisi pour lui confier l’identité de la mère de Djet. Pharaon aurait perçu une menace potentielle dans cette révélation. Une tentative d’ébranler son emprise sur le royaume des Lagides. 

			Considérant le silence de Cléo comme de l’entêtement, Ptolémée XII changea son approche :

			— Écoute-moi bien, ma fille. Je n’ai rien contre ce garçon. Cependant, s’il vous prenait l’envie de contrecarrer mes projets, je me verrais dans l’obligation de vous séparer. Pour de bon. 

			Le ton de Pharaon fit frémir Cléo. Elle connaissait assez son père pour savoir qu’il ne reculerait devant rien pour la faire céder. Un homme qui n’avait pas hésité à étrangler Bérénice, sa propre fille, n’éprouverait aucune difficulté à ordonner le meurtre de Djet.

			— Ne lui faites pas de mal, Père, s’exclama-t-elle. Je me conformerai à vos ordres. 

			Ptolémée XII soupira. Malgré les apparences, il lui en coûtait de peiner son aînée. Saisissant une des mains de Cléo, il voulut se justifier.

			— Je n’exigerais pas ce sacrifice de ta part s’il ne s’agissait de la sauvegarde de l’État. À part toi, je n’ai confiance en personne d’autre pour préserver la grandeur de l’Égypte. 

			Une larme roula sur la joue de la jeune fille. Touché par sa détresse, Pharaon se pencha vers elle :

			— Une fois mariée, rien ne t’empêchera de… garder contact avec Djet, si tu vois ce que je veux dire. Il te suffira d’être discrète. Tu es intelligente, tu trouveras un moyen. Ne connais-tu pas les galeries souterraines de la cité sur le bout de tes doigts ? 

			Cléo songea que jamais Djet n’accepterait un tel subterfuge. Son caractère était trop entier pour qu’il se contente de rencontres clandestines et qu’il supporte de voir sa bien-aimée au bras d’un autre en public. Elle-même ignorait si elle aurait la capacité de jouer la comédie. Sa passion ne finirait-elle pas par éclater au grand jour ?

			Sans attendre la réponse de Cléo, Pharaon s’était dirigé vers son lit. La douleur le tenaillait à présent. On aurait dit qu’on lui enfonçait un poignard dans le ventre. Roulé en boule, le souverain envoya sa fille quérir un médecin. Il lui fallait une forte dose d’opium. Seule la drogue parviendrait à immobiliser la lame imaginaire qui lui déchiquetait les entrailles. 

		

	


	
		
			6

			Cléo s’était rendue au temple du cap Lochias pour invoquer Isis. Après les offrandes, elle implora la déesse-mère de guérir Pharaon ou, si cela s’avérait impossible, de ralentir la progression de son mal.

			— Je ne peux intervenir sur le cours de sa destinée, mon enfant, répondit Isis en se matérialisant dans une aura de lumière. Ton père et ses médecins ne se sont pas trompés : dans quelques mois, il accomplira son ascension vers le tribunal d’Osiris. Mais pour te faire plaisir, j’accepte de soulager ses souffrances le plus possible d’ici là. 

			Cléo comprit qu’il était inutile d’insister. Isis orientait déjà la conversation sur un autre sujet. 

			— Maintenant, je veux que tu me racontes comment il se fait que ma grande prêtresse Néféré se trouve en prison. 

			Le mécontentement se lisait sur le visage de la déesse. Pour justifier ses accusations, Cléo se lança dans le récit détaillé des preuves accumulées contre Néféré. Tout y passa : le bracelet incriminant porté à Hermopolis Magna par Numéro Trois, et qui appartenait en fait à Néféré, ainsi que ses mensonges pour cacher son absence prolongée d’Alexandrie. 

			À la grande surprise de Cléo, Isis déclara être au courant de la défection temporaire de Néféré vis-à-vis de ses engagements au temple. Cependant, elle ignorait où la grande prêtresse avait pu se rendre, car la déesse était elle-même fort occupée par les soins qu’elle prodiguait à Thot en ce temps-là. 

			— Il n’empêche que je ne peux la croire coupable. Un bijou et un voyage, est-ce que ce sont tes seuls arguments contre elle ? s’enquit Isis avec un ton de reproche.

			Cléo exhiba alors le médaillon découvert par Décimus dans la résidence de la grande prêtresse. Elle le tendit à Isis, qui l’examina avec attention. 

			— As-tu apporté les autres ? demanda-t-elle à la princesse. Je voudrais les voir tous ensemble.

			Cléo sortit un miroir de sa besace et en fit pivoter le fond pour dégager les pendentifs de leur cachette. Isis les observa longuement, les retournant d’un côté et de l’autre en marmonnant une incantation dont Cléo ne put saisir le sens. 

			— Tiens, reprends-les, finit-elle par déclarer en rendant les objets à Cléo. Je dois te laisser, j’ai quelqu’un à voir. Toutefois, je te contacterai bientôt. D’ici là, j’aimerais savoir si tu as confiance en mon jugement.

			— Comment pouvez-vous en douter, ô Isis ? s’écria Cléo. Mettez-moi à l’épreuve, vous verrez bien !

			— Alors voici : je souhaite que tu rendes visite à Néféré en prison. Excuse-toi de ce qui s’est passé. Dis-lui que tu as besoin de certaines réponses pour l’innocenter. Néféré est orgueilleuse, Cléo. C’est son plus grand défaut. Ses ennemis doivent aussi le savoir. Ils en ont peut-être profité pour lui tendre un piège. Cependant, je crois que sa détention aura affaibli ses lignes de défense. Il est possible qu’elle accepte de se confier à présent. 

			***

			Une heure plus tard, Cléo se faisait ouvrir la porte de la cellule de Néféré. Le cœur serré, elle contempla un désolant spectacle. Les yeux gonflés d’avoir pleuré, assise sur un étroit banc de pierre, la mère de Seshat frissonnait. Cléo, qui n’avait pas oublié son séjour dans un cachot nubien et la prison parthe, s’approcha, munie d’un himation de laine. 

			— Tu es glacée, ma pauvre Néféré, dit-elle en recouvrant les épaules de la grande prêtresse. 

			Ce faisant, elle la serra dans ses bras : 

			— Pardonne-moi, je t’en prie ! Si tu savais comme je regrette de t’avoir accusée. J’ai eu le temps de réfléchir et je suis certaine que tu n’as rien à te reprocher. 

			Épuisée, Néféré fondit en larmes. Cléo lui tapota la main en lui chuchotant des encouragements. Ne devrais-je pas ressentir une aversion instinctive pour cette femme, si elle était réellement une adepte de Seth ? songea Cléo. Le profond désespoir qui secouait Néféré lui paraissait si sincère qu’à son tour elle douta de sa culpabilité. 

			— Écoute, pour invoquer l’erreur judiciaire, reprit-elle, j’ai besoin que tu m’aides. Il y a trop de zones d’ombre dans ton histoire, surtout en ce qui concerne ton départ d’Alexandrie. Éclaire-moi sur ce qui s’est réellement passé.

			Néféré cessa peu à peu de hoqueter. Lorsqu’elle fut calmée, elle entreprit de répondre aux questions de Cléo.

			— Tu as quitté la ville en secret. Où t’es-tu rendue ?

			Néféré se tordait les mains. Elle n’avait pas l’habitude de rendre des comptes. Dévoiler les méandres de son âme lui demandait un gros effort. 

			— Tu dois tout me dire, insista Cléo. Fais-moi confiance. 

			— Je suis allée à Memphis. J’avais reçu une communication de la plus haute importance. Vois-tu, on m’offrait une charge officielle au temple de Ptah, avec des bénéfices représentant le triple de ce que je gagne au temple d’Isis. Je… j’ai agi sur un coup de tête. La lettre disait que Pharaon lui-même souhaitait ce transfert, mais qu’il ne désirait pas l’ébruiter. 

			Cléo était si étonnée qu’elle mit un certain temps à rétorquer : 

			— Je ne comprends pas comment cette offre pouvait t’intéresser, même en considérant le facteur monétaire. Car en l’acceptant il t’aurait fallu quitter Alexandrie, ta maison et tes amis. Que seraient devenus Hori et Seshat, dans tout ça ?

			Néféré tourna vers la princesse son beau visage, troublé par la tristesse. 

			— Hori et Seshat n’ont plus besoin de moi. En tout cas, pas comme avant. Hori est très pris par son travail. Seshat est devenue une jeune femme indépendante. Elle quittera bientôt la maison, puisqu’elle projette de s’installer dans le sud du pays pour soigner les démunis. Alors, dis-moi, que je sois à Alexandrie ou à Memphis, qu’est-ce que ça change ? Et le jour où je serai grand-mère, aurai-je la joie de connaître mes petits-enfants ou, au contraire, ne serai-je qu’une ombre lointaine dans leur existence ? 

			Sa bouche avait un pli d’amertume. Cléo réalisa que la mère de Seshat cachait une fragilité insoupçonnée sous sa forte apparence. Comme si elle devinait à quoi pensait sa visiteuse, Néféré ajouta : 

			— C’est difficile, tu sais, d’avoir été entourée, admirée, et de se voir vieillir. Si tu savais comme je redoute la solitude ! L’idée d’être un poids dans la vie de mes proches m’effraie plus que tout. C’est probablement pour toutes ces raisons que l’offre du clergé memphite m’a semblé une véritable bénédiction. Un changement salutaire pour oublier tous ces renoncements que je dois faire au quotidien. J’ai donc accepté d’aller discuter de ma future charge au temple de Ptah. Partir en catimini fut facile : Hori passait ses journées au Musée et Seshat partageait son temps entre la Maison de Vie, le quartier de Rhacotis et votre compagnie, à Djet et toi. 

			— Je suis désolée, murmura Cléo. Vraiment.

			Néféré soupira.

			— Sais-tu quel est le comble, dans toute cette histoire ? dit-elle d’une voix tremblante. C’est que lorsque je suis arrivée au temple de Memphis, personne n’était au courant de l’offre que l’on m’avait faite. Le prêtre qui m’avait écrit ne s’est jamais présenté au rendez-vous. Pire : il n’y avait aucun poste vacant à pourvoir. Je n’ai jamais été aussi humiliée de toute ma vie ! Comprends-tu pourquoi je refusais d’admettre que j’avais quitté Alexandrie ? Je ne tenais pas à être la risée de la cité : la grande prêtresse dévorée d’ambition et tombée dans un piège comme une débutante ! 

			— Et les documents que Mani a dit t’avoir vue brûler ? Qu’est-ce que c’était ?

			— La lettre reçue de Memphis… et quelques incantations… anodines, avoua-t-elle, penaude.

			— De quelle nature, ces incantations ? demanda Cléo en levant un sourcil interrogateur.

			— Rien en lien avec mon procès. J’avais acheté des… des formules magiques pour regagner l’amour de mon époux et l’affection de mon enfant, articula Néféré, si bas que Cléo dut se pencher pour ne rien perdre de sa réponse.

			— Oh, Néféré…

			— Je t’en prie, ne me plains pas. Je déteste la pitié. Au fond, je sais bien que le problème ne vient pas d’Hori ou de Seshat, mais de moi. Ce sont mes démons intérieurs que je dois affronter. Mais de là à avoir participé à un complot contre ton père, Cléo, ça non ! Je suis innocente des crimes dont on m’accuse ! 

			Cléo en fut convaincue. Il lui restait cependant deux points à éclaircir. 

			— As-tu une idée de l’endroit où tu as perdu le bracelet au nœud d’Isis ?

			— Ce peut être aussi bien à Alexandrie qu’à Memphis, répondit Néféré en se concentrant sur ses souvenirs. Il est vrai que je n’ai pas remué ciel et terre pour retrouver ce bijou, que je n’aimais pas particulièrement. Si tu te souviens bien, je ne le portais que dans les grandes occasions.

			Cléo acquiesça. Puis elle exhiba le médaillon aux trois bâtonnets verticaux. 

			— On a retrouvé ceci dans tes affaires, dit-elle. Est-ce que tu l’as déjà vu auparavant ?

			— Jamais.

			— Garde courage, Néféré. Je vais parler à Pharaon et lui dire que j’ai commis une énorme erreur. Que tu n’as rien fait de mal. Il m’écoutera.

			— Puisses-tu réussir, soupira Néféré. Cette détention est une terrible épreuve. Rien ne m’a préparée à ce genre de situation. Les gardes sont si familiers… si vulgaires. Et j’ai si faim !

			— Je vais parler à ton geôlier et lui ordonner d’améliorer tes conditions d’internement. 

			Un garde entrebâilla la porte.

			— La visite est terminée, Princesse. J’aurai des ennuis si vous restez plus longtemps.

			— Encore une minute, répondit Cléo. Attends-moi dans le couloir.

			Elle enlaça une dernière fois la captive.

			— J’y pense, qui t’avait proposé cette charge au temple ?

			— Messouy, le Second Prophète. Mais il ne pourra pas corroborer mes dires : j’ai appris qu’il a disparu dans des circonstances mystérieuses.

			Cléo hocha la tête. Elle connaissait mieux que quiconque la fin tragique de Messouy.

			— Ne t’inquiète pas, je me charge de prouver ton innocence, lança-t-elle juste avant que le battant de bois se referme.

			Cléo décida de communiquer sans tarder le fruit de ses découvertes à son père. Mais si elle espérait convaincre Pharaon, elle en fut pour ses frais. Ptolémée XII et la reine l’écoutèrent sans manifester la moindre empathie. 

			— Je suis désolé pour la mère de ton amie, mais je n’ai aucune intention d’intervenir avec le cours de la justice. Néféré passera en jugement dans trois jours. Si elle est acquittée, je m’en réjouirai autant que toi. Si elle est reconnue coupable, elle sera exécutée et son nom sera effacé de tous les registres afin que la moindre trace de son existence soit oblitérée des mémoires. 

			Méséhet approuva vigoureusement la décision de son époux. 

			— Votre intégrité vous fait honneur, mon cher Ptolémée, dit-elle en caressant le front moite du souverain. Oh, vous êtes brûlant, encore cette fièvre ! Retournons vite à vos appartements. Je vais demander aux médecins de venir vous voir. Quant à toi, Cléo, ne vois-tu pas que tu fatigues Pharaon ? Allons, conforme-toi à sa décision sans rouspéter.

			— Bien sûr, j’obéirai à vos ordres, Père, répliqua Cléo en ignorant délibérément sa belle-mère. Prenez soin de votre personne. 

			Tandis que Cléo s’éloignait, Pharaon s’appuya sur Méséhet et se prépara à endurer un flot de récriminations au sujet de l’ingratitude de sa fille aînée.
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			En quittant le couple royal, Cléo se rendit chez Seshat. À la porte, l’intendant lui répondit que ni la jeune fille ni Hori ne voulaient la voir. 

			— S’il n’en tenait qu’à moi, vous ne seriez pas traitée ainsi, chuchota-t-il d’un air compatissant. Ce n’est pas de votre faute si les mauvaises actions de Dame Néféré l’ont menée en prison. 

			— Justement, j’ai changé d’avis. Dis à Hori que je ne doute plus de l’innocence de son épouse. Mentionne-lui que nous devons nous rencontrer pour discuter de sa défense. 

			Mani écarquilla les yeux, incrédule.

			— Vraiment, Princesse ? Vous m’en voyez enchanté. 

			Alors pourquoi grimace-t-il comme si je le forçais à marcher sur du verre brisé ? se demanda Cléo, intriguée jusqu’à ce qu’elle se souvienne que le témoignage de Mani avait contribué à l’arrestation de Néféré. Il craignait sans doute d’être renvoyé au retour de sa maîtresse. 

			— Tu transmettras mon message à Hori, n’est-ce pas ? insista-t-elle.

			— Sans faute, Princesse, répondit Mani d’un ton qui manquait de conviction. 

			Cléo se résigna à lui faire confiance et se dirigea vers le Musée. Djet l’écouterait, lui ! Et peut-être qu’ensuite il pourrait faire entendre raison à Seshat.

			Elle longeait la voie Canopique quand elle fut accostée par sa servante Abina, qui venait à sa rencontre en agitant un minuscule rouleau de papyrus.

			— Un message urgent est arrivé, dit-elle, essoufflée d’avoir couru. 

			Curieuse, Cléo déchiffra rapidement la missive. Enfin, on tenait une piste ! Hermès Trismégiste avait été vu en Arabie heureuse, près de la ville d’Azal. Il vivait en ermite sur une montagne mais déjà les malades affluaient en quête d’une guérison miraculeuse. 

			En un éclair, la princesse entrevit la possibilité de récupérer la Table d’émeraude avant qu’Amon-Rê ne mette ses menaces à exécution. Cependant, son visage ne tarda pas à s’assombrir. Comment se lancer à la recherche du faiseur de miracles alors que le sort de Néféré se jouerait dans trois jours à peine ? 

			Tandis que sa maîtresse retournait ce problème en tous les sens, Abina repartit vaquer à ses tâches quotidiennes. Perdue dans sa réflexion, Cléo n’entendit pas Bek approcher et faillit hurler lorsqu’il lui sauta dans les bras. 

			— Ne me fais plus jamais une peur pareille, chenapan ! s’exclama-t-elle en notant l’apparence pitoyable du petit singe. 

			Sa fourrure était sale. Quelques touffes de poils avaient été arrachées ici et là. 

			— Où es-tu encore allé traîner ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.

			Bek baissa la tête, penaud. 

			— Hum, laisse-moi deviner… Je parie que tu voulais obtenir les faveurs d’une femelle qui te plaisait et que tu as dû évincer des concurrents qui rôdaient dans les parages. 

			Bek bomba le torse, avec l’air suffisant d’un conquérant qui aurait remporté toutes ses batailles, jusqu’à ce que Cléo effleure par inadvertance une grosse bosse qui lui ornait le sommet du crâne. Le vervet se dégonfla aussitôt. 

			— Le métier de séducteur n’est pas sans risque, mon Beké, dit-elle en évaluant l’enflure. Enfin, j’espère pour toi que cela en valait la peine !

			Le singe poussa un couinement. Amusée, Cléo se demanda s’il gémissait au souvenir de ses récents ébats ou s’il essayait de l’apitoyer pour se faire cajoler. 

			— Allez, viens avec moi, je dois voir Djet !

			Bek découvrit ses dents en un sourire extasié : il aimait le jeune homme presque autant que Cléo.

			***

			Le soir même, Cléo attendait à la porte de la maison d’Hori. Elle accompagnait incognito la magicienne Géméhtouès, venue exorciser à distance les esprits mauvais qui nuisaient à Néféré. 

			— N’oubliez pas votre rôle, Princesse. Vous êtes mon assistante, chuchota Géméhtouès juste avant que la porte s’ouvre. 

			Voilée de la tête aux pieds sous un himation de tissu foncé, Cléo acquiesça. Géméhtouès prétexta de sa vue faible pour s’appuyer lourdement sur le bras de l’intendant Mani. Cléo leur emboîta le pas et se glissa à l’intérieur du vestibule. Elle reconnut de loin les voix d’Apollodore, de Décimus Antonius et de Djet, tous trois complices de son projet d’infiltration. Ils se trouvaient dans la cour intérieure, bien éclairée par des lampes à huile.

			— Enfin te voilà, Géméhtouès, s’écria Hori en accueillant la femme albinos à bras ouverts. Dis-moi que tu pourras chasser le mauvais sort qui s’acharne sur ma chère épouse ! 

			Amie de longue date de la famille, Géméhtouès l’encouragea à la résilience. Cléo observait la scène de loin. Hori avait pris un coup de vieux. D’habitude si serein, il était agité et nerveux. Seshat devait avoir la même impression, car elle lui tendit un gobelet d’argile.

			— Buvez cette infusion de valériane, Père. Cela vous calmera.

			Hori repoussa son offre.

			— Non, je dois demeurer alerte. Ta pauvre mère va bientôt subir son procès. Chaque minute compte ; dormir est un luxe que je ne peux pas me permettre. Mani, va aux nouvelles, je t’en prie. Au palais, parle avec les serviteurs, écoute leurs commérages. Ensuite, rends-toi au marché. Essaie de savoir de quel côté penche l’opinion publique. Pharaon est influençable : il ne négligera pas la volonté populaire. 

			L’intendant s’inclina et sortit prestement. Une porte claqua et on le vit se diriger à grands pas vers la voie Canopique.

			— Pourvu que le tribunal n’ait pas été acheté, gémit Hori. Contre de fortes sommes, il ne serait pas difficile d’accumuler de fausses preuves contre Néféré. 

			Devant le désarroi de son père, Seshat essuya furtivement une larme qui avait coulé malgré sa volonté de se dominer. Bouleversée, Cléo en oublia les étapes du plan qu’elle avait élaboré avec Djet quelques heures plus tôt. Au lieu d’attendre le moment propice pour se manifester, elle rejeta son himation et courut vers son amie pour la consoler. 

			— Vous avez raison, tous les deux, Néféré est bel et bien victime d’une supercherie ! 

			Son cri du cœur jeta un froid dans la pièce. Seshat, rouge de colère, voulut sortir, mais Décimus Antonius et Djet la retinrent. De leur côté, Apollodore et Géméhtouès empêchèrent Hori de satisfaire son premier réflexe, qui aurait été de flanquer l’intruse dehors. La persuasion des uns et des autres porta ses fruits. Le père et la fille acceptèrent de se rasseoir et d’écouter. Bek, qui s’était caché dans le feuillage d’un térébinthe dès son arrivée avec Djet, sentit que le vent avait tourné. Il dégringola de son arbre et prit place sur les genoux de sa maîtresse. 

			Il fallut un bon quart d’heure à Cléo pour résumer son entrevue avec Néféré et conclure : 

			— Les serviteurs de Seth, qui redoutaient notre capacité à nous immiscer dans leurs affaires, ont dérobé le bracelet de ta mère et l’ont rapporté à Numéro Trois. Cette dernière l’a porté de manière ostentatoire pour brouiller les pistes. Elle savait que je soupçonnerais Néféré en le voyant. Son plan a fonctionné : je suis tombée dans le panneau comme une idiote ! 

			— Ne sois pas trop sévère avec toi-même, dit Seshat. Ma mère a empiré son cas en jurant qu’elle n’avait jamais quitté la capitale. Si elle avait admis être allée à Memphis, peut-être qu’elle ne se serait pas retrouvée dans ce pétrin. 

			Pour la première fois depuis ce qui lui avait semblé une éternité, Cléo sentit que le mur érigé entre Seshat et elle s’effritait. 

			— Vous êtes donc certaines que Numéro Trois habite Alexandrie elle aussi ? s’enquit Apollodore.

			Cléo et Seshat acquiescèrent.

			— Zénon, le nomarque d’Hypselis, avait vendu la mèche à ce sujet, confirma Djet. 

			Devant l’étonnement général, les adolescents racontèrent l’essentiel des aventures qu’ils avaient vécues depuis leur alliance contre les serviteurs de Seth. Ils ne gardèrent le silence que sur leur capacité à communiquer avec les dieux et la participation active des divinités dans le conflit. 

			Seul Décimus Antonius ressentit que des forces supranaturelles étaient investies dans la lutte que menait Cléo. Il se souvenait de l’horrible baiser de la goule. Frissonnant de dégoût, il se garda pourtant d’exprimer son opinion, ne voulant pas passer pour un fou ou un illuminé. 

			— Nous avons un autre indice au sujet de Numéro Trois, à part le fait qu’elle réside dans la cité, dit soudain Géméhtouès.

			— Quoi donc ? questionna Cléo.

			— Elle savait que Néféré préférerait se taire plutôt que d’avouer avoir été bernée par une fausse offre d’emploi, répondit la magicienne. Cela implique que Numéro Trois connaît bien le caractère de ta mère, Seshat. 

			Cette hypothèse soulevait bien des questionnements. Sur qui devait-on enquêter parmi les femmes évoluant dans l’entourage de Néféré ? Il y avait ses nombreuses servantes, ses marchandes préférées, ses amies, ses connaissances, et toutes les prêtresses du temple d’Isis. Autant essayer de retrouver un pinceau à khôl dans une mine de charbon !

			— Comment prouverons-nous que ma mère n’a rien fait de répréhensible alors qu’elle a brûlé l’invitation de Messouy ? s’inquiéta Seshat. 

			— Nous trouverons un moyen, promit Cléo. Mais pour l’instant, il importe surtout de la mettre à l’abri, loin d’Alexandrie, car trois jours ne suffiront pas pour l’innocenter. Et puis je sais maintenant où habite Hermès Trismégiste. Nous devons lui reprendre la Table d’émeraude au plus vite. 

			Hori, Apollodore et Décimus échangèrent un regard perplexe. Pourquoi Cléo passait-elle du coq à l’âne ? 

			— La Table d’émeraude recèle des secrets d’État qui doivent demeurer en territoire égyptien, improvisa-t-elle, car elle ne pouvait leur parler de l’ultimatum d’Amon-Rê. Or j’ai appris qu’Hermès Trismégiste s’est réfugié en Arabie heureuse. Il n’a pas mesuré les implications de son geste lorsqu’il est parti en emportant la Table avec lui. Il croit en être le gardien légitime et avoir été investi d’une mission. Pourtant, il serait incapable de défendre l’objet si quelqu’un de mal intentionné voulait le lui dérober. 

			— Comme un serviteur de Seth ? devina Décimus.

			Cléo acquiesça.

			— Si la Table d’émeraude tombait entre les mains d’une nation ennemie, les forces militaires de Pharaon ne pourraient protéger le royaume d’une invasion. 

			— C’est la vérité, précisa Géméhtouès. J’ai eu des visions apocalyptiques ces derniers jours. La nuit, les dieux m’ont aussi parlé par la voie des songes. Ils exigent le retour de la Table d’émeraude, sinon les effets de leur colère se feront sentir dans tout le pays. Croyez-moi, nous devons tout mettre en œuvre pour que mes rêves ne deviennent pas prémonitoires !

			— Alors, Cléo, que proposes-tu ? s’enquit Décimus Antonius, avec la nette impression que la réponse allait les entraîner hors des chemins de la légalité.
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			Jusque-là, l’évasion de Néféré se déroulait sans anicroche. Décimus Antonius avait conduit Géméhtouès et Cléo à la prison où était enfermée la grande prêtresse. Hypnotisant les deux geôliers de la cellule, la magicienne avait pris le contrôle de leur esprit, puis elle leur avait ordonné d’ouvrir la cellule et de laisser sortir la prisonnière. 

			— Effacez toute trace dans votre mémoire de notre passage ici. Lorsque l’on vous questionnera, vous direz qu’une douzaine d’hommes en noir vous a attaqués et maîtrisés et que vous n’avez pas vu leurs visages, commanda Géméhtouès avec une voix d’outre-tombe. Vous ajouterez que vous avez été assommés et que vous vous êtes réveillés dans la cellule. Attendez que l’on vienne vous délivrer. Je ne veux entendre aucun son d’ici là. Est-ce clair ?

			Les gardiens acquiescèrent. Ils entrèrent dans le cachot, dociles comme des automates. La magicienne referma le battant et Décimus remit la lourde barre en place sur ses supports. 

			— Dormez maintenant ! commanda Géméhtouès à travers le judas de la porte.

			Les deux hommes s’effondrèrent sur le sol. 

			Décimus entraîna Néféré vers un escalier dérobé où Cléo les attendait. La princesse était méconnaissable. Les cheveux recouverts de cendres, les vêtements déchirés et un épais maquillage métamorphosaient son allure. Bek, qui accompagnait sa maîtresse, croisait ses petites mains sur son front d’un air découragé dès qu’il posait le regard sur elle. 

			Néféré n’eut pas le temps de s’étonner. Déjà Cléo les entraînait le long des conduits souterrains de la cité. Elle ne s’arrêta que lorsqu’ils furent arrivés à un vaste caveau situé sous le Sérapéum. Hori et Seshat s’y trouvaient et arpentaient l’espace avec nervosité. 

			En voyant son mari et sa fille, Néféré se jeta dans leurs bras en sanglotant. Mais le temps pressait, et Géméhtouès coupa court aux retrouvailles familiales.

			— Je suis désolée, vous continuerez plus tard. Néféré, ma chère, laisse-nous te grimer en pleureuse. Tu dois avoir l’air aussi authentique que Seshat et Cléo. Admire ce travail : on jurerait qu’elles sortent tout droit d’un enterrement !

			Néféré était trop émue pour opposer de la résistance à qui que ce soit. Obéissante, elle s’assit sur un tabouret de bois. Seshat défit les épingles qui retenaient les tresses de sa mère. Elle lui ébouriffa la chevelure en y frottant de généreuses poignées de cendres tirées d’un pot en terre cuite. Puis elle l’invita à s’en appliquer une bonne couche sur le visage. Ayant déjà les joues mouillées de larmes, Néféré ne tarda pas à arborer un masque funèbre tout à fait approprié aux circonstances. Bek lui tapotait le genou d’un air compatissant.

			Pendant ce temps, Apollodore rasait la barbe d’Hori. Il ne restait plus qu’à le farder. Djet et Décimus optèrent pour un trait noir qui, dirent-ils, soulignerait le contour de ses yeux et prirent du rouge pour mettre ses lèvres en évidence. Tout en s’attelant à la tâche, quelques gloussements leur échappèrent, vite étouffés par la mine sévère de Cléo. Enfin, Hori eut l’apparence souhaitée. Des vêtements aux couleurs voyantes enveloppaient son embonpoint, et les bijoux clinquants qu’il avait enfilés à ses doigts et à ses poignets le faisaient ressembler en tous points à un eunuque âgé. 

			— N’oublie pas : si tu dois parler, hausse le timbre de ta voix et va chercher les aigus, lui conseilla Apollodore. 

			— Est-ce qu’un balancement du fessier n’ajouterait pas une touche d’authenticité à l’ensemble ? insinua Djet en se mordant l’intérieur des joues. 

			— Tu as raison, il est très important de bien incarner son personnage, renchérit Décimus Antonius. 

			— Vous avez fini de vous moquer ? gronda Cléo, les poings sur les hanches. Nous avons mieux à faire que de vous écouter débiter des sornettes. 

			Elle avait raison. Il était l’heure de se séparer. Apollodore devait retourner au Musée. Pour donner le change, il enverrait un message à Mani l’informant que Hori et Seshat ne rentreraient pas à la maison avant la tenue du procès. Ce comportement serait justifié par le besoin de demeurer à la bibliothèque pour y lire certains documents de droit qui y étaient entreposés. Ne fallait-il pas se préparer à contrer le réquisitoire des fonctionnaires royaux ? Et dans le cas où l’intendant se montrerait curieux, ou s’il avait une information urgente à communiquer à son maître, Apollodore pourrait fournir autant d’alibis que nécessaire.

			Il avait été convenu que Décimus reconduirait Géméhtouès chez elle. Ensuite, il s’arrangerait pour demeurer en contact permanent avec le poste de garde des légionnaires. Si un avis de recherche était lancé, l’optio serait parmi les premiers à être au courant. Avec un peu de chance, il parviendrait à retarder les poursuivants en les envoyant sur une fausse piste. Quant à Cléo, elle avait obtenu la permission de se rendre à Memphis. Elle avait prétendu vouloir y enquêter sur la version des faits donnée par Néféré. Pharaon avait déclaré l’idée excellente. Au fond, il était surtout soulagé que sa fille s’éloigne d’Alexandrie pendant la tenue du procès. Au palais royal, on la croyait déjà partie depuis la veille. 

			Les adieux se firent dans un silence attristé. Hori et Apollodore, qui partageaient une longue amitié, craignaient de ne plus se revoir. Géméhtouès et Néféré ressentaient la même chose. Elles s’étaient connues jeunes filles et n’avaient jamais cessé de se fréquenter. Ce serait la première fois qu’elles s’éloigneraient l’une de l’autre pour une aussi longue période. 

			Décimus toussota.

			— Es-tu prête, Géméhtouès ?

			La magicienne secoua sa crinière blanche. Elle releva le menton, mit sa main sur celle de l’optio et le suivit. Apollodore leur emboîta le pas. Ils n’avaient que quelques volées de marches à monter pour aboutir à l’intérieur d’une petite chapelle honorant Cybèle, la déesse des Romains. Son culte n’était pas encore très populaire dans la région ; l’endroit serait assurément peu fréquenté, ce qui leur permettrait de réintégrer l’activité urbaine sans se faire remarquer. Ils demeurèrent quand même une quinzaine de minutes sur le dernier palier, autant pour guetter les bruits provenant du sanctuaire que pour donner une bonne avance à leurs compagnons.

			***

			La tête courbée comme sous le poids d’un lourd chagrin, les adolescentes et Néféré avançaient dans les rues de la cité, derrière Hori et Djet. Le petit Bek était caché dans la besace du jeune homme. Trop d’Alexandrins s’étaient habitués à voir le vervet en compagnie de Cléo. Sa seule présence aurait suffi à identifier la princesse. 

			 Mêlé à la foule, le groupe se rapprochait du canal. Djet s’était chargé de la location d’un bateau pour le voyage. De loin, il aperçut le mât qui oscillait sous le soleil. Pénétrés de leur rôle, les fugitifs demeuraient aux aguets. La moindre complication pouvait faire rater l’opération. Cependant, la proximité de l’eau les rassurait un peu. 

			C’est à ce moment que Cléo, entre deux sanglots, nota un groupe de medjaïs. Debout près du quai d’embarquement, ils surveillaient les allées et venues des passants d’un air mauvais. Près d’elle, Seshat hoqueta, signe qu’elle avait pris conscience du danger, elle aussi.

			Les policiers ne semblaient pas être en mission. Ils arrêtaient des gens ici et là pour leur poser des questions de routine d’un air désœuvré. Mais en observant avec attention, Cléo comprit qu’ils en profitaient surtout pour soutirer de l’argent aux plus nantis.

			— Ne ralentissez pas, chuchota Djet en voyant que Néféré et Seshat hésitaient à continuer.

			Cléo se glissa entre elles.

			— Pleurez avec conviction, souffla-t-elle. Faites comme moi.

			La jeune fille gémit en se frappant les tempes avec ses poings fermés, mimant à la perfection un profond désespoir. 

			— Hé, toi, l’eunuque, arrête ta troupe. Qu’est-ce qui vous amène ici ? s’enquit un medjaï. 

			— Nous… nous…, balbutia le pauvre Hori d’une voix de fausset.

			Il était pétrifié. Si la supercherie était découverte, sa femme risquait une exécution sommaire, sans procès ni jugement. Cette idée le paralysait. Un des policiers éclata de rire. 

			— Il est un peu simplet, l’eunuque, non ? dit-il en s’adressant à Djet.

			— Chut ! Attention à ce que vous dites, articula le jeune homme en entraînant le medjaï à l’écart, vous ne savez pas à qui vous avez affaire.

			— Tu parles de ce gros castrat ? dit le policier en désignant Hori d’une moue dubitative.

			— Oui, c’est Thalès, un confrère de Pothin, lui-même conseiller du jeune prince Ptolémée, mentit Djet avec une déférence exagérée. C’est un citoyen influent. Il bégaie depuis qu’on lui a enlevé ses attributs masculins et cela le complexe. À ta place, j’éviterais de le mettre mal à l’aise. Tu ne voudrais pas qu’une plainte écrite atterrisse sur le bureau de Pharaon, n’est-ce pas ? 

			— Non, non, vraiment pas, dit le medjaï en retournant près du groupe. Alors, où allez-vous ? 

			— Nous revenons d’un enterrement et nous nous rendons à Naucratis, où une autre cérémonie nous attend, dit Djet. Ces pleureuses ont été engagées par Thalès, dont je suis le serviteur. 

			— Tiens, cela m’étonne. Je ne savais pas qu’il devait y avoir une inhumation aujourd’hui. 

			Djet ne se laissa pas démonter pour si peu.

			— Il s’agissait d’une cérémonie commémorative annuelle. Thalès n’oublie pas ses ancêtres. 

			Les medjaïs opinèrent du bonnet. Anciens mercenaires venant de Thrace, de Galatie, de Syrie et de Nubie, ils vivaient depuis assez longtemps en Égypte pour savoir que les indigènes passaient leur temps à révérer leurs êtres chers. Généreux, ils n’hésitaient pas à remonter à plusieurs générations. Ainsi, il était fréquent de voir une famille aisée honorer chaque mois le départ à la vie éternelle de plusieurs personnes décédées. 

			— Je comprends, dit le medjaï en leur faisant signe d’y aller. 

			Cependant, les autres policiers grommelaient de dépit. Ils voyaient leur part des bénéfices s’envoler avec l’eunuque et son serviteur. L’un des medjaïs décida de tenter sa chance avec les pleureuses. Gouailleur, il avança sa matraque de bois devant Cléo pour lui barrer la route :

			— Allez, mes beautés ! On ne vous empêchera pas de gagner votre vie. Mais vous semblez plutôt demandées. Votre bourse doit être lourde à porter, non ? 

			En silence, Cléo tendit une poignée de pièces au policier. Elle entendit un des medjaïs qui se moquait : 

			— « Mes beautés », tu y vas fort. Ce seraient des guenons sous leur cendre que ça ne m’étonnerait pas ! 

			— Tu n’y connais rien, répondit l’autre en s’effaçant pour laisser le chemin libre à Cléo, elles sont drôlement bien roulées, les gamines. Surtout la plus petite, un joli paquet bien ficelé !

			Tandis que Seshat se demandait si elle devait s’offusquer ou se sentir flattée, Cléo se retint pour ne pas rire. Djet, qui était revenu sur ses pas pour guider Néféré jusqu’à l’embarcation, serra les dents. Il n’appréciait ni la familiarité du policier ni l’amusement de Cléo.
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			Le bateau longea le canal partant du quartier de Rhacotis jusqu’au lac Maréotis, puis s’engagea sur la branche canopique, autrefois appelée « l’eau de l’Ouest » par les Anciens. Grâce au mouchoir d’Anoukis attaché au mât et grand ouvert, l’embarcation fila à toute allure jusqu’à la base du grand éventail aquatique qui irriguait le delta. De là, elle bifurqua vers l’est sur la branche pélusiaque. 

			À cet endroit, Djet et Hori replièrent la voilure, Cléo tint le gouvernail, et le bateau vogua sans effort jusqu’à Bubastis, l’antique Per-Bast, ou « maison de la déesse Bastet ». D’un commun accord, les passagers décidèrent de ne pas y faire escale. Le bateau était déjà chargé de vivres et il importait de mettre le plus de distance possible entre Alexandrie et eux. Poursuivant leur périple, ils s’engouffrèrent sur le canal des pharaons, désensablé par Baba quelques mois plus tôt. 

			Cléo s’était installée à la proue. Elle admira l’ingéniosité des architectes qui avaient creusé et élargi le lit d’un oued aux crues capricieuses pour relier le delta du Nil à la mer Rouge. Enfin, alors que le tangage s’accentuait, la princesse sentit l’odeur du vent marin. L’Érythrée, que l’on appelait familièrement la mer Rouge malgré ses eaux bleutées, s’ouvrait devant elle. La voile fut remise en place, et ce qui aurait été une traversée de deux décades en temps normal leur prit à peine deux jours. 

			Djet tenait la barre. Hori exécutait ses ordres, puis retournait s’asseoir près de Néféré. Depuis le départ, il ne la quittait pas d’une semelle. Tous deux s’appuyaient l’un contre l’autre, se chuchotaient des mots tendres à l’oreille, bref, se comportaient comme des amoureux de la première heure. Leur attitude avait d’abord attendri Seshat, mais peu à peu, la jeune fille se vexait d’être exclue de leurs conciliabules. 

			— Laisse-les faire, voyons. Ne comprends-tu pas qu’ils ont eu très peur de ne plus se revoir ? Tu devrais pourtant apprécier cette deuxième lune de miel. Ils sont si occupés l’un de l’autre que leurs pensées ne convergent plus uniquement vers toi, lui dit Cléo pendant la traversée. Et ton installation dans le sud du pays sera moins difficile à accepter pour eux s’ils ont renoué avec leur ancienne complicité. 

			Seshat avait acquiescé, pensive. Jusqu’à présent, elle ne s’était pas attardée à l’impact que son éloignement aurait sur la vie de ses parents. Bien qu’il ne soit pas question de renoncer à ses projets, elle prenait soudain conscience d’une cassure à venir et de la vulnérabilité des êtres qui lui avaient donné la vie. 

			Enfin, Djet amarra le bateau au débarcadère d’un village côtier, où leur arrivée ne passa pas inaperçue. Tous les habitants des maisons sortirent pour examiner les voyageurs. Les femmes touchaient les tuniques de Néféré, Cléo et Seshat, et comparaient la qualité des étoffes à celle de leurs propres vêtements. Les hommes entourèrent Djet et Hori dans une cacophonie de cris, accompagnés de gesticulations véhémentes. 

			Les propositions fusaient de toutes parts. 

			— Veux-tu boire, mon ami ? J’ai des amphores du meilleur vin de la région !

			— Non, ne l’écoute pas. C’est un voleur ! Chez moi il y a de la bonne nourriture !

			— Et moi j’ai trois filles. Des perles en âge de se marier !

			— Il ment ! Ce sont des guenons capricieuses qui mourraient plutôt que de donner un coup de balai ! Viens dans ma maison. Tu verras, mon aînée est solide. Elle peut aussi bien labourer le champ que survivre dans le désert le plus aride. Elle te donnera de beaux petits, prédit un heureux père à l’intention d’Hori. Suis-moi, je vais te la présenter.

			Pendant que Djet se retenait pour ne pas rire, Néféré passa son bras sous celui de son mari. 

			Les hommes du village la toisèrent de haut. Les mains lisses de cette femme trahissaient une existence oisive. Elle était amaigrie et son visage démaquillé dévoilait de nombreuses rides. Pourtant, son air possessif en disait long : elle refusait que du sang neuf vienne rajeunir sa maisonnée. 

			— C’est ton épouse principale ? demanda un des villageois à Hori.

			— Ma seule épouse. Je n’en ai jamais eu d’autres et je n’ai pas l’intention de changer maintenant. 

			Un murmure réprobateur accueillit son propos. Une telle monogamie paraissait contre nature. Aussi désolante qu’un agriculteur gaspillant de la bonne semence dans un bac de sable en espérant y faire germer quelque chose. 

			Voulant détourner la conversation, Djet orienta le sujet sur un autre genre de transaction. 

			— Nous avons une longue route à faire et nous désirons acheter des chevaux, précisa-t-il.

			Ces mots furent le signal d’une surenchère. Tous ceux qui possédaient une monture essayèrent de conclure un marché avec les riches voyageurs. L’entente se fit avec les cinq propriétaires les plus rapides à revenir avec un destrier convenable. D’autres villageois furent nommés gardiens du bateau et reçurent une avance. 

			— Le reste vous sera remis si l’embarcation est en bon état à notre retour, dit Hori. 

			Djet sourit. Par cette habile manœuvre, Hori s’assurait que ces hommes veilleraient sur le bateau avec un soin jaloux. 

			***

			La ville d’Azal était une importante place commerciale juchée sur un plateau bordé de part et d’autre de montagnes. Avec soulagement, le groupe mit pied à terre. Néféré, déjà affaiblie par son incarcération, n’en menait pas large. Pendant qu’elle se reposait à l’ombre d’un olivier sous la garde de sa fille et de son mari, Cléo, Bek et Djet se chargèrent de trouver une auberge décente. Moins d’une heure plus tard, tous s’asseyaient dans la salle commune pour partager un bon repas. 

			Leurs hôtes s’appelaient Beya et Hachim. Ils formaient un couple sympathique et prévenant. Ils étaient aux petits soins avec leurs clients et Bek eut même droit à une poignée de figues et un bol d’eau fraîche sans que quiconque l’ait demandé. 

			— D’habitude, les voyageurs ne s’arrêtent pas dans la région, dit Hachim lorsque tous les plats furent vidés. Ils se rendent plus au sud, jusqu’à l’île Dioscoride 5. Ils sont attirés par la résine des dragonniers qui y poussent en abondance. Vous seriez-vous égarés en chemin ?

			— Non, nous cherchons un de nos amis qui vivrait non loin d’ici, paraît-il, répondit Cléo. 

			— Comment s’appelle-t-il ?

			— Hermès.

			Hachim se gratta le crâne, perplexe. Puis son visage s’éclaira.

			— Voudrais-tu parler d’Hyrmyz, le saint homme qui a offert son bras aux dieux ?

			— C’est bien lui, confirma Cléo, sans révéler les véritables circonstances qui avaient rendu Hermès manchot.

			Beya essuya ses mains sur sa jupe et saisit celles de Cléo en poussant des cris de ravissement. 

			— Tu connais Hyrmyz, le sage de la montagne ! Nous sommes bénis par ta présence dans notre demeure ! Louée sois-tu !

			Cléo et Djet échangèrent un regard entendu. À voir la réaction d’Hachim et de sa femme, nul doute qu’Hermès avait accompli des miracles depuis son arrivée. Et cela voulait dire qu’il détenait toujours la Table d’émeraude. 

			— Heu, Hyrmyz habite-t-il près d’ici ?

			— À quelques jets de pierre, répondit Hachim d’un air débonnaire. Ne vous en faites pas, je vais vous dessiner une carte. Si vous suivez les balises, vous trouverez le Trois-fois-grand sans peine.

			Il s’éloigna avec sa femme. Néféré avait écouté l’échange, toute pâle. 

			— À quelle heure partirons-nous demain ? murmura-t-elle en fermant les yeux.

			Elle chancelait sur sa chaise. Cléo fit un signe discret à Hori.

			— Ma douce, nous allons rester à l’auberge le temps que nos jeunes aventuriers reviennent, dit-il. Tu as besoin de te refaire une santé, tandis qu’eux ont l’habitude de mener leur barque comme ils l’entendent. Nous ne ferions que les retarder et les encombrer. Ce n’est pas ce que nous souhaitons, n’est-ce pas ?

			— Non, tu as raison, répondit Néféré en poussant un soupir.

			Elle savait bien, au fond, qu’elle n’aurait pas eu la force de se lancer dans une équipée en montagne. Inquiète, elle faillit conseiller la prudence à Seshat, mais se ravisa. Il fallait lâcher prise et admettre une bonne fois pour toutes que sa fille évoluait désormais en dehors de la sphère familiale.

			— Allons, viens, dit Hori, il est temps de nous installer pour la nuit. 

			Néféré saisit la main que lui tendait son époux et se leva. Juste avant de quitter la salle, elle se tourna vers sa fille : 

			— Tu ne partiras pas sans nous dire au revoir ?

			Frappée par l’expression affligée de sa mère, Seshat s’élança vers elle et la prit dans ses bras. 

			— C’est promis.

			***

			— La lampe à huile du carrefour ! s’exclama Cléo. C’est l’endroit où nous devons laisser les chevaux. 

			Du doigt, elle désigna l’extrémité d’un gros amas de pierres qui rétrécissait et faisait penser au bec d’une lampe, tel que l’avait dessiné Hachim. Grâce à la carte dont l’aubergiste avait muni les adolescents, le trajet avait été sans histoire. Tour à tour étaient apparus les divers indices qui parsemaient l’itinéraire : l’arbre fendu sur toute sa longueur, la masse rocheuse qui ressemblait à une tortue et, pour finir, la lampe à huile. 

			Maintenant, ils devaient se débrouiller seuls : il n’y avait plus de repères sur le parchemin. Pendant que Djet attachait les montures à un arbrisseau tout sec, Cléo roula le document, le rangea dans sa besace et réfléchit. À quelques coudées, la route sablonneuse se subdivisait en une fourche aux nombreuses dents. Lequel de ces sentiers devaient-ils choisir ?

			5 L’île Dioscoride est le nom que portait l’île de Socotra (au Yemen) dans l’Antiquité
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			Ils explorèrent la croisée des chemins avec attention, regardèrent sous les pierres, écartèrent les hautes herbes qui poussaient entre les sentiers et cherchèrent des symboles dans la forme des montagnes. Sans résultat. Rien ne les mettait sur la piste du faiseur de miracles.

			— Zut, il a fallu qu’Hachim omette un détail crucial dans ses indications, bougonna Cléo en s’affalant sur un rocher. Il m’avait pourtant juré que le trajet ne comportait aucune complication !

			— Et si nous attendions que des pèlerins passent ? demanda Seshat. Peut-être sauront-ils où aller ?

			— Impossible, nous ne pouvons perdre un temps aussi précieux. Les émissaires de Sekhmet déferleront sur l’Égypte dans quelques jours, répondit Djet. Ne nous laissons pas abattre : le trésor de Thot est à portée de main. 

			Galvanisés par la fougue de leur ami, les filles reprirent les fouilles. 

			— Allons, Bek, pourquoi lambines-tu ? maugréa Djet.

			Le petit singe, après avoir fureté de-ci de-là, s’était immobilisé. Il écoutait. Aussitôt, Cléo et ses compagnons tendirent l’oreille. Il n’y avait rien d’autre que des sifflements d’oiseaux entrecoupant le silence. Soudain, le vervet poussa un cri aigu et bondit sur un rocher. La réaction des adolescents fut immédiate. Djet dégaina son khepesh, Seshat exhiba une dague effilée et Cléo plaça une flèche sur la corde de son arc. Juste à temps, car une poignée d’hommes enturbannés fondaient sur eux. 

			— Attention à ne pas endommager le butin, cria un barbu. Je veux offrir ces filles à Khatane. Désarmez-les, mais ne leur faites pas de mal !

			— Et le garçon ? dit un autre. 

			— Ça dépendra de lui. Il pourrait faire un bon esclave.

			— Vous ne m’aurez pas vivant, grinça Djet.

			— Et nous ne suivrons pas ton Khatane, renchérit Cléo. Allez-vous-en avant qu’il ne soit trop tard, bande de voleurs ! 

			Les hommes ricanèrent. 

			— Khatane a un faible pour les petites rétives comme toi. Je sens que tu vas lui plaire ! lança le barbu en découvrant une dentition jaunie.

			Le combat s’engagea. Djet se plaça aussitôt devant les filles pour les protéger. Deux brigands se jetèrent sur lui, mais le jeune homme prit rapidement le dessus sur eux, assénant plusieurs coups sans en recevoir un seul, tant il se mouvait avec une fluidité déconcertante pour ses adversaires.

			— Iiiiik ! fit Bek d’une voix affolée en gesticulant. 

			Un autre voleur contournait un rocher pour surprendre Seshat par-derrière. Bandant son arc, Cléo visa. L’homme fut atteint à l’épaule juste au moment où il allait saisir Seshat, qui en profita pour détaler hors de la portée de l’assaillant.

			— Je t’avais dit de nous laisser tranquilles, dit Cléo en marchant droit sur le barbu, une nouvelle flèche encochée prête à s’envoler. En avez-vous assez ?

			— Fichons le camp, ordonna-t-il à ses acolytes, avant de cracher à Cléo : Tu ne t’en tireras pas à si bon compte !

			— C’est ça, du vent ! ricana Djet. 

			Le garçon fit tournoyer son khepesh et Cléo envoya une flèche qui se ficha à quelques doigts de leurs opposants.

			La menace fit son effet. La bande s’éparpilla au loin. 

			— J’ai peur qu’ils reviennent, dit Seshat, aussi tremblante qu’une gazelle aux abois.

			— Espérons que non, répondit Cléo. Une chose est sûre : la meilleure façon de semer ces malandrins est de nous réfugier dans la cachette d’Hermès.

			— Tu as raison, dit Seshat en s’engageant dans un sentier tout proche, ne moisissons pas ici.

			— Èk, èk, èk, protesta Bek en bombant le torse.

			— Qu’est-ce qu’il y a, mon Beké ? s’enquit Cléo, intriguée par son comportement.

			— Il veut que nous le suivions, devina Djet. 

			Bek saisit la main du garçon et tira dessus de toutes ses forces, babines retroussées. 

			— On y va, l’encouragea Djet. Montre-nous le chemin.

			Le vervet les entraîna vers un sentier plus éloigné. Au bout de quelques minutes, il obliqua vers un chemin à peine tracé et s’y engagea. La montée s’accentua. Le paysage verdoyant se dégarnissait peu à peu. Les cailloux roulaient sous leurs sandales poussiéreuses. Les oiseaux sifflaient et d’autres leur répondaient au loin. 

			— Tu es certain que c’est la bonne direction ? s’informa Seshat.

			Pour toute réponse, le vervet fit quelques bonds en avant, puis, prenant son élan, il escalada une paroi rocheuse.

			— Iiiik !

			Les adolescents levèrent la tête. Un triangle rouge avait été peint sur le roc. Un trait le traversait de haut en bas.

			— Qu’est-ce que c’est ? dit Djet, perplexe.

			Intensément concentrée, Cléo fronça les sourcils. Pourquoi un triangle ? Ce dessin n’était pas un hasard. Quelqu’un avait pris la peine de se jucher là pour le peindre. Alors que signifiait-il ? 

			— J’y suis ! s’écria-t-elle. Un triangle est une figure à trois côtés. Le Trois-fois-grand, c’est Hermès Trismégiste !

			— Et la barre verticale ? demanda Djet.

			La princesse esquissa une moue perplexe. Voulant en avoir le cœur net, elle releva son chiton et grimpa de quelques coudées pour rejoindre le singe. Elle examina le symbole et poussa une exclamation de triomphe. 

			— C’est un caducée 6 ! Nous sommes sur la bonne voie, Hermès n’est pas loin !

			Ils reprirent leur ascension avec une énergie renouvelée. Enfin, ils aperçurent de la fumée qui s’échappait d’une ouverture entre deux blocs de pierre. Ils s’en approchèrent sans bruit. Dissimulés par un écran rocheux, ils n’avancèrent que la tête pour regarder à l’intérieur. 

			Un homme leur tournait le dos. Il s’affairait devant une rangée de plusieurs petits feux sur lesquels avaient été déposés divers contenants, tous reliés entre eux par un boyau de cuivre. Il y avait une marmite noircie par la cuisson, deux vases d’argile de forme allongée et une sphère à couvercle pointu en bronze. Le tuyau métallique aboutissait dans une amphore de verre épais dans laquelle se déversait le produit obtenu par l’ébullition des liquides des autres réceptacles. 

			D’un mouvement du menton, Cléo indiqua à ses compagnons de pénétrer à l’intérieur. Avec son bras unique, Hermès avait de la difficulté à manipuler une grosse pince qui lui servait à attiser les braises. Attentif à ne pas faire basculer les récipients, il n’entendit pas entrer les adolescents et le singe. Aussi sursauta-t-il violemment quand Cléo lui lança un vibrant : « Laisse-moi t’aider, Hermès Trismégiste ! » 

			Lui ôtant l’instrument des mains, elle agita les tisons jusqu’à ce que les flammes se ravivent. Blême, n’en croyant pas ses yeux, le faiseur de miracles passa la main sur son front moite. 

			— Que faites-vous ici ? Que voulez-vous de moi ? Je ne vis plus en Égypte. Vous avez repris la statuette de babouin. Je ne représente plus une menace pour Pharaon. Un crocodile m’a arraché le bras : j’estime avoir été assez puni !

			— Oui, tu es passé par une rude épreuve. Seulement tu as osé conserver un souvenir de ton aventure avec le livre de Thot. Une table d’émeraude sur laquelle tu as consigné des secrets du dieu-ibis, malgré l’interdit. 

			— Seule une magicienne pourrait savoir cela, gémit Hermès. Je n’ai révélé à personne l’existence de ma Tabula Smaragdina. 

			— Ce sont les dieux qui m’ont prévenue. Si nous ne rapportons pas la plaque d’émeraude avant le début du nouveau calendrier, les émissaires de Sekhmet useront de représailles sur le royaume, par ordre d’Amon-Rê, qui est fou de colère. Alors, où l’as-tu cachée ? 

			— Èk, èk, èk ! fit Bek, pour donner l’alerte. 

			Djet voulut voir dehors ce qui se passait et il se dirigea vers la sortie de la caverne. La pointe d’une épée le força à reculer. 

			Le barbu aux dents jaunes entra, un bras en écharpe et sa lame dégainée appuyée sur le ventre de Djet.

			— Attention, beauté, lança-t-il à Cléo, impuissante, ne sors pas ton arc ou j’embroche ton ami comme l’agneau du méchoui. 

			Il était accompagné d’un homme de haute stature qui portait deux cimeterres et plusieurs poignards recourbés à sa ceinture. Ses yeux qui luisaient dans la pénombre évoquaient la convoitise du chacal avant l’attaque. 

			— Voici tes promises, Khatane, gronda le barbu avec sadisme.

			Les lèvres minces du nouveau venu s’étirèrent en un sourire cruel.

			— C’est vrai que ces donzelles sont plaisantes à regarder. Surtout la petite furie qui serre les poings. Je te remercie pour ton présent, Faouzi. Mais nous avons mieux à faire pour l’instant. Les joies de l’amour devront attendre. 

			Les deux visiteurs éclatèrent de rire. 

			— Nous étions postés à l’entrée de ta demeure depuis un moment, Hermès. Nous avons entendu votre discussion au sujet d’une émeraude. Je suis d’accord avec la petite : puisqu’il s’agit d’un bien mal acquis, tu dois le rendre. Seulement, c’est à moi que tu le remettras… en échange de ta vie ! Que penses-tu de mon marché ?

			— Je refuse, se défendit Hermès. Vous ignorez à quel point cet objet est précieux. 

			— Chut, n’excite pas leur cupidité avec tes propos, chuchota Cléo.

			— La fille n’a pas tort. J’étais déjà alléché, mais je le suis encore plus, rugit Khatane en s’approchant de l’ouverture donnant sur l’extérieur. Eh, vous autres, fouillez dans tous les coins. Je remets une bourse au premier qui trouve une plaque de pierre verte. 

			À ces mots, on entendit une bousculade. Au bout d’un long moment, les hommes revinrent bredouilles. Khatane réitéra sa demande à Hermès, qui s’entêta à garder le silence. 

			— Emmenez les prisonniers dehors. Que trois d’entre vous inspectent la grotte, gronda Khatane. Faouzi, interroge le manchot. Donne-lui un avant-goût de ce qui l’attend s’il continue à me narguer. 

			— Avec plaisir ! 

			Des brigands évacuèrent les captifs hors de la caverne. Hermès n’était pas sitôt dehors que le poing valide de Faouzi s’abattit au creux de son estomac. 

			— Où est l’émeraude ? 

			Hermès, plié en deux, ne répondit pas. Un direct à la mâchoire le projeta au sol. 

			— Où est la pierre ?

			Le manchot serra les dents. Son agresseur lui asséna une pluie de coups. 

			— Arrêtez, vous allez le tuer ! s’exclama Seshat. 

			Faouzi haletait. Il examina sa victime. La fille avait raison : le manchot n’en menait pas large. Il était à demi conscient et marmonnait une phrase incompréhensible, répétée à plusieurs reprises :

			— Ce qui est en bas est comme ce qui est en haut ; et ce qui est en haut est comme ce qui est en bas, pour faire les miracles d’une seule chose… 

			— Que veux-tu dire, pauvre fou ? Explique-toi, hurla Khatane en approchant, frustré que ses complices et lui n’aient rien trouvé dans la caverne. 

			Mais Hermès délirait. On lui jeta un seau d’eau à la figure pour le sortir de son état. Suffoquant, toussant et crachant, il sembla reprendre contact avec la réalité. 

			— Si tu ne me donnes pas la pierre, je tue ce garçon sous tes yeux, dit Khatane, pour que tu saches ce qui t’attend. 

			Il tira une dague hors de son fourreau et fit mine de trancher la gorge de Djet.

			— Non, ne faites pas ça ! hurla Seshat en courant vers le chef des voleurs.

			Elle lui martela le torse de ses poings tout en lui envoyant des coups de pied dans les tibias. 

			— Emmenez cette hystérique, commanda Khatane. Elle goûtera au fouet tout à l’heure. Ça lui apprendra le respect qu’elle me doit.

			Cléo n’avait pas bougé. Elle était complètement absorbée par la litanie d’Hermès. 

			— Khatane, es-tu certain de vouloir gaspiller la marchandise ? demanda la princesse en désignant Djet. Tu ne pourras pas revendre ce garçon comme esclave si tu l’abîmes. Et puis, regarde, Hermès est en transe. Ton chantage n’aura pas de prise sur lui. Il ne sera même pas conscient du sort que tu réserves à mon ami. 

			Khatane fit signe à Faouzi de s’approcher du manchot. 

			— Je soupçonne un simulacre. Vérifie donc s’il est vraiment imperméable à la réalité.

			Le barbu obtempéra. Il souleva une des paupières du faiseur de miracles, le piqua au bras de la pointe de sa dague sans obtenir la moindre réaction de sa part. 

			— Complètement fêlé, chef ! Il ne feint pas, diagnostiqua Faouzi.

			— Laisse-moi chercher l’émeraude à sa place, proposa Cléo. J’ai une idée. En fait, je crois qu’Hermès a répondu à ta question sans que tu le saches. La phrase qu’il récite pourrait être la clé dont nous avons besoin. Il s’agit seulement de trouver la bonne interprétation.

			Khatane écarta la lame du cou de Djet avec une évidente réticence.

			— Si tu essaies de te jouer de moi, tu le paieras très cher, dit-il à Cléo, menaçant. Néanmoins, je te donne ta chance. 

			Après avoir ordonné que les prisonniers soient étroitement surveillés, il se posta à la gauche de la princesse. Un de ses subalternes prit la place libre à droite. Cléo s’efforça d’ignorer leur présence pour focaliser toute son énergie sur l’indécelable émeraude.

			— Allons, que dit Hermès ? dit-elle en marchant. Ah oui : ce qui est en bas est comme ce qui est en haut ; et ce qui est en haut est comme ce qui est en bas…

			— Inepties de débile, maugréa Khatane. 

			— N’en sois pas si certain. La formule est obscure, mais je suis persuadée qu’elle revêt une grande importance dans le problème qui nous occupe. 

			Répétant inlassablement la litanie, Cléo levait la tête, puis baissait le regard ; cherchant un indice en haut, une piste en bas. En vain. Khatane fulminait devant l’absence de résultat. 

			— Cesse de grommeler, tu m’empêches de réfléchir, persifla Cléo. 

			Le chef des voleurs dut se retenir pour ne pas la rouer de coups. 

			— Je te donne cinq minutes. Passé ce délai, je ne réponds plus de rien. 

			Il sortit un sablier et le renversa. Cléo s’efforça de ne pas céder à la panique. La vie de Djet dépendait de son sang-froid. Elle évita de songer à son ami, de peur de perdre tous ses moyens. Quel lien pouvait-elle établir entre l’énoncé d’Hermès et l’endroit où il avait pu dissimuler l’émeraude ? Un lieu qui se situait à la fois en haut et en bas… La montagne ? La caverne ? Un arbre ? 

			Son assurance diminuait au fur et à mesure que les grains de sable s’écoulaient. Le soleil plombait dur. Elle avait chaud. Apercevant un bassin rempli d’eau, elle y trempa les doigts et s’humecta le front. Un peu rassérénée, elle reprit sa méditation. Et soudain la solution lui parut d’une limpidité désarmante. 

			— Regarde la surface miroitante de cette cuvette, Khatane. Qu’y vois-tu ? 

			L’homme jeta un coup d’œil rapide : « Le ciel, les nuages… »

			— Oui, ce qui est en haut se reflète à l’identique en bas, pour faire le miracle d’une seule chose, raisonna-t-elle à haute voix. 

			Résolue, elle plongea les mains dans le liquide.

			— Alors, tu l’as ? s’exclama Khatane. 

			Cléo renversa la vasque d’argile. Son contenu se répandit sur le sol. Pas la moindre pierre, précieuse ou non. Pourtant, Cléo refusa de se laisser abattre. Elle passa les doigts sur la paroi intérieure. Un motif concentrique attira son attention. Elle s’y attarda. L’ongle de son index accrocha une aspérité. Elle pressa aussitôt sur le renflement et entendit un léger déclic. Le cercle décoratif était amovible. En lui imprimant une rotation, elle dégagea un espace creux. L’émeraude, d’un vert à la fois profond et lumineux, y était insérée.

			Khatane poussa un cri de triomphe et s’empara de la pierre précieuse. Gravée d’incrustations, elle était aussi large qu’une paume d’homme. 

			— J’ai tenu ma part du contrat, déclara Cléo. À ton tour, maintenant. Dis à tes sbires de nous laisser partir. 

			La réaction du chef des brigands ne fut pas celle qu’elle attendait. Éclatant d’un rire gras, il l’enlaça par la taille, la colla contre lui et l’embrassa de force. 

			— Tu n’es pas seulement belle. Tu es aussi intelligente. Tu seras le joyau de mon harem et nos enfants régneront sur le royaume de Saba, roucoula Khatane. 

			Cléo avait beau se débattre, elle ne parvenait pas à se dégager. Excités, les comparses de Khatane braillaient des encouragements tonitruants à leur chef. 

			Bek grondait en se frappant le crâne d’indignation. Seshat eut fort à faire pour l’empêcher de se précipiter à la rescousse de sa maîtresse. Puis elle s’inquiéta pour Djet. Allait-il se dominer en voyant sa bien-aimée dans les bras d’un autre ? À voir les veines qui gonflaient le front du jeune homme, elle comprit qu’il ne se contiendrait pas très longtemps. Il bouillait de colère et serrait les poings comme s’il les refermait sur le cou de Khatane. Mais que pouvait-il, seul, coincé entre deux brigands qui le tenaient à la pointe de leurs cimeterres ? 

			Désespéré, Djet se dit qu’il avait besoin d’un appui. Mais qui ? Il était en Arabie heureuse et ne connaissait personne dans ce pays. À part Hori et Néféré, réfugiés à Azal et plus mal en point qu’autre chose.

			Non, il aurait fallu qu’une puissance supérieure se déchaîne et qu’elle emporte tout sur son passage. Cette force ultime, il l’avait déjà vue en action. À Napata. Quand le courroux de Seth s’était abattu sur la digue. De loin, Djet assistait, impuissant, aux attouchements auxquels Khatane se livrait sur Cléo. Il en fut transporté d’une telle fureur qu’il invoqua le dieu roux sans même sans rendre compte. 

			Celui-ci apparut aussitôt dans son esprit. Il avait toujours son allure nonchalante de mauvais garçon, conscient de sa beauté et de sa force. 

			« Mon cher Djet, tu te décides enfin à faire appel à moi, jubila Seth. En quoi puis-je t’être utile ? » 

			Seth désirait cette collaboration depuis longtemps. Méfiant, le jeune homme s’y était toujours refusé. Mais aujourd’hui, en voyant le chef des voleurs poser ses sales pattes sur Cléo, il était tenté d’accepter l’offre du dieu roux comme jamais auparavant. 

			« Oh, je vois ce qui t’embête, poursuivit Seth. Tu es pris entre l’arbre et l’écorce. D’un côté me faire confiance t’apparaît risqué, mais de l’autre refuser une alliance avec moi équivaudrait à abandonner ta bien-aimée au désir de ce rustre. »

			Je suis entouré d’ennemis. Aidez-moi à me débarrasser d’eux, songea Djet.

			Seth n’était pas physiquement présent. Ils communiquaient tous deux par la pensée. Pourtant, son image était d’une netteté surprenante. 

			« Je veux bien te secourir. Ne te l’ai-je pas offert à maintes reprises ? Si tu te souviens bien, c’est toi qui as toujours refusé. Seulement, c’est donnant-donnant. Si je te prête main-forte, tu dois me rendre la pareille. »

			Vous voulez faire du mal à Cléo et je m’y refuse. 

			Seth réprima une grimace d’exaspération. 

			« Mes projets ne se centrent pas sur cette gamine. En général, c’est elle qui se fourre dans des situations impossibles pour me mettre des bâtons dans les roues. Qu’elle se mêle de ce qui la regarde et tout ira pour le mieux. Mais, bon, je m’engage à ne rien te demander qui puisse lui causer du tort. Par contre, à ta place, je ne tergiverserais pas longtemps. Khatane ne semble pas avoir les mêmes scrupules que nous. »

			Le chef des voleurs avait plaqué Cléo contre lui. 

			« Cesse de résister, insista Seth. Tu n’as qu’à promettre de m’assister, le moment venu. Jure-le sur la tête de celle que tu aimes. »

			J’en fais le serment, pensa Djet. Maintenant, allez-y. Décimez les bandits. Toutefois, laissez-moi Khatane. Je veux lui faire payer sa façon d’agir comme si Cléo lui appartenait. 

			« Euh, ce n’est pas tout à fait ainsi que les événements se dérouleront. Vois-tu – et bien que j’en sois capable –, je n’ai pas l’intention d’attirer l’attention des autres dieux en intervenant dans un pays hors de ma juridiction. »

			J’aurais dû m’en douter : vous vous êtes joué de moi ! protesta Djet en son for intérieur.

			« Tssst ! ne m’accuse pas sans savoir. Je vais me révéler beaucoup plus utile que tu ne le penses, car je connais celui qui peut le mieux servir ta cause et je sais comment le faire venir. »

			Qui est-ce ?

			« Mais toi, voyons. »

			Djet eut une nouvelle envie de meurtre, dirigée vers le dieu roux, cette fois.

			« Calme-toi, gloussa Seth, ta fureur irradie jusqu’en Égypte ! Écoute-moi, plutôt. N’as-tu pas remarqué que tu possèdes certaines… capacités ? »

			Si, il m’est arrivé de courir à une vitesse surhumaine, répondit Djet. 

			« Et ce n’est pourtant qu’une infime facette de ce que tu peux accomplir. À ta naissance, des divinités se sont penchées au-dessus de ton berceau. Dans le plus grand secret, elles ont honoré ta royale ascendance. Elles t’ont comblé de dons, qu’elles ont placés en veilleuse, ne permettant leur épanouissement que lorsque tu aurais seize ans bien sonnés. Aussi tes facultés sont-elles demeurées à l’état brut. Avec un peu d’entraînement, tu atteindras la parfaite maîtrise de ton talent. » 

			Et pour tout de suite, qu’est-ce que je fais ? 

			« Tu es un catalyseur du divin. Provoque une réaction à la chaîne. Soumets la nature à ton commandement, car moi, Seth, je t’y autorise. Anime ce qui est inanimé. Utilise ce qui t’entoure : les montagnes, les rochers et la poussière t’obéiront. »

			Djet ne comprenait pas. 

			« Dépasse tes connaissances de simple mortel. Puise dans le savoir millénaire dont tu as hérité. Écoute. N’entends-tu pas un battement dans la matière inerte ? »

			Djet tendit l’oreille. Sans résultat.

			« Cesse de douter. Si tu ne réagis pas, c’est la mort qui t’attend. Et dans une minute, Khatane emmènera Cléo jusqu’à son campement. Ce soir, ta belle lui appartiendra. Elle s’endormira dans ses bras. Est-ce vraiment ce que tu souhaites ? » dit la voix de Seth, railleuse.

			Cléo avait réussi à se dégager. Elle voulut fuir, mais les bandits, qui formaient un large cercle, l’empêchèrent d’aller bien loin. Khatane la rattrapa en moins de deux et l’agrippa par la nuque pour l’immobiliser. 

			— Comment t’appelles-tu ? lui susurra-t-il à l’oreille.

			Elle garda le silence. Il serra si fort qu’elle céda.

			— Cléo.

			— Et ton amie, là-bas ?

			— Seshat, répondit Cléo, soulagée de sentir la poigne se relâcher.

			— Faouzi, je te donne Seshat. Je ne garderai que la perle. Que l’on décapite le garçon et le manchot débile au plus vite. Nous partons !

			— Non ! cria Cléo. Arrêtez, je vous en supplie. Pas Djet !

			Les yeux de Khatane luirent d’une froide jalousie. Ses doigts se refermèrent comme un étau sur la nuque de la jeune fille. 

			— Est-ce que tu l’aimes ? Réponds, je t’ai posé une question !

			Les joues de la princesse se colorèrent. Pourtant, elle n’hésita pas à le défier : « Oui, je l’aime ! Même si tu me forces à être ta compagne, mon cœur ne sera jamais à toi. Il est à Djet, et à lui seul ! »

			Khatane la gifla de toutes ses forces. Djet réagit aussitôt, comme si c’était lui qui avait reçu le coup. Une onde de choc le parcourut. Elle déclencha une poussée d’énergie fulgurante dans tout son corps. 

			« Qu’est-ce que tu attends ? Vas-y ! » l’encouragea Seth.

			Le déclic se produisit. Djet sentit qu’il s’unissait aux forces cosmiques et terrestres et que plus rien ne lui résisterait. 

			— Accourez, géants de la montagne ! Tempête, éclairs et foudre, chassez les traîtres ! Que se lève mon armée ! 

			— Crois-tu me faire peur, avorton ? railla Khatane.

			Il fut interrompu par un trait de feu qui s’abattit à ses pieds. 

			— Faouzi, exécute-le immédiatement ! rugit le chef, ne voulant pas paraître ébranlé devant ses hommes.

			— Je ne voudrais pas choquer ta nouvelle conquête. Les femmes n’apprécient pas la vue du sang, d’habitude. Ne préfères-tu pas emmener Cléo avant le carnage ?

			— Au contraire, ricana Khatane, je ne veux pas qu’elle perde une seconde du spectacle. Elle doit comprendre qui est le maître, ici. Ça l’aidera à faire une croix sur son amoureux… 

			Un grondement épouvantable l’interrompit. Les brigands qui s’apprêtaient à occire les condamnés en échappèrent leurs cimeterres. De gigantesques créatures de pierre apparurent. Elles arrivaient de tous les côtés pour répondre à la sommation du fils d’Enrekhtouès. 

			Elles devaient être plus de cinquante. Le sol se fissurait sous leurs pas avec la puissance d’un tremblement de terre. Un groupe de bandits fut pris au dépourvu et disparut dans une vertigineuse crevasse. D’autres furent percutés par des éclats de foudre que Djet projetait à mains nues. 

			La débandade fut générale. D’un côté, les géants de la montagne broyaient des crânes, pulvérisaient les épées et faisaient des ricochets sur la mer Rouge en utilisant les voleurs en guise de galets. De l’autre, les victimes empalées par les javelots de feu de Djet se transformaient en petits tas de cendres que le vent dispersait rapidement. 

			Seshat et Bek s’étaient réfugiés à l’intérieur de la grotte dès le début des hostilités. Hermès Trismégiste avait repris conscience. Ses yeux gonflés ressemblaient à deux fentes dans un visage tuméfié au point d’en être méconnaissable. Malgré les appels à la prudence de Seshat, il ne s’était pas mis à l’abri. Dissimulé dans le creux d’un rocher, il guettait les mouvements de l’homme qui l’avait dépossédé de son bien. 

			Khatane essayait toujours d’entraîner Cléo avec lui, mais celle-ci luttait comme une lionne. Elle lui laboura le visage de ses ongles, lui envoya un bon coup de genou dans l’entrejambe et parvint à s’emparer d’un des cimeterres accrochés à son ceinturon. Pendant l’altercation, la pochette de laine, enfilée dans la ceinture de Khatane et contenant la Table d’émeraude, s’entrouvrit. L’objet précieux tomba à l’insu des deux belligérants. 

			6 Caducée : symbole du dieu Hermès chez les Grecs. Il consiste en un bâton autour duquel s’enroulent deux serpents.
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			Cléo croisait le fer avec son ravisseur. Les lames s’entrechoquaient à un rythme effréné. Profitant du chaos, Hermès se glissa jusqu’à eux sans être vu. Sa main valide plongea. Il récupéra la Table d’émeraude et prit ses jambes à son cou. Du coin de l’œil, Khatane nota la silhouette qui s’éloignait en toute hâte. D’instinct, il palpa sa pochette. Constatant qu’elle était vide, il blêmit, tourna les talons et s’élança à la poursuite du manchot. À son tour, Cléo comprit que son adversaire avait été dépouillé par le faiseur de miracles. 

			Hermès grimpa dans la montagne. Il était agile, malgré son handicap. Cependant, il faillit être saisi par la poigne massive d’un colosse de silex et ne l’esquiva que de justesse. Khatane eut assez de bon sens pour se mettre à couvert, le temps que le danger s’éloigne. 

			— Djet, empêche tes géants de s’en prendre à Hermès. Il est de nouveau en possession de la Table d’émeraude, cria Cléo, qui avait observé la scène. Khatane est à ses trousses. J’y vais aussi !

			Djet donna immédiatement l’ordre à ses sbires de traquer les voleurs, à l’exception des trois personnes qui escaladaient la montagne. Après s’être assuré que Seshat et Bek étaient en sécurité, il voulut rejoindre sa bien-aimée. Mais Faouzi lui coupa la route, glaive à nu. 

			— Pas si vite, mon cher ! Nous avons un compte à régler, toi et moi. Et puis, ta Cléo t’a déjà oublié, regarde comme elle pourchasse Khatane, ricana-t-il, en se fendant vers l’avant. 

			Djet para la manœuvre. Un violent combat s’engagea. Plus loin, au sommet du pic rocheux, de lourds nuages d’un noir violacé s’amoncelaient. Gorgés au point de rupture, ils crevèrent en un déluge si dense, si intense, que Cléo ne voyait pas à dix pas devant elle. 

			Elle persévéra dans son ascension. Ses sandales trempées glissaient sur la pente. Une coulée d’eau boueuse déferlait de la montagne et prenait de l’ampleur. Elle lui recouvrit rapidement les chevilles, puis les mollets et les genoux.

			Un oued en crue, songea-t-elle, affolée. 

			Dans les régions arides, il arrivait que d’anciens lits de rivière depuis longtemps asséchés se remplissent avec une soudaineté et une rapidité qui pouvaient mettre la vie des voyageurs sans méfiance en danger. Immergée jusqu’aux cuisses, alourdie par son chiton détrempé, Cléo réussit à s’agripper à des rochers pour ne pas être emportée par la force du courant. 

			Les nuages s’éloignèrent aussi vite qu’ils étaient venus. Le déluge se transforma en averse. Pourtant, l’oued enflait toujours. Tout le ruissellement de la montagne se déversait dans ce passage qu’Hermès avait emprunté et qui formait à présent une sorte de goulot naturel. 

			Khatane avait repris pied en amont de l’endroit où se trouvait Cléo. Mais où est Hermès ? se demanda la princesse, inquiète.

			— Au secours !

			Le manchot dégringolait la pente, emporté par le bouillonnement brunâtre. S’aplatissant sur un bloc de pierre, Cléo parvint à l’attraper au passage. Elle s’accrocha au bras tendu vers elle, arc-boutée dans un effort désespéré pour ne pas être entraînée à son tour. Par chance, le faiseur de miracles, émacié par de nombreux jeûnes, ne pesait pas bien lourd. 

			En tirant sans relâche, Cléo le hissa hors du torrent. Hermès demeura affalé un moment, à bout de souffle. Puis, quand il fut assez remis pour pouvoir s’exprimer, il ouvrit son poing. La plaquette verte étincelait contre sa paume. 

			— Prenez-la, je n’en veux plus, dit-il en poussant l’objet vers Cléo. Les hommes ne sont pas prêts à recevoir les enseignements de Thot. Cette pierre est déjà la cause de nombreuses calamités et cela ne fera qu’empirer. L’immortalité, la transmutation des métaux vils en or et le feu plus ardent que les rayons solaires ne doivent pas être connus des mortels. Je n’aurais jamais dû fabriquer un tel objet. 

			— Je le rendrai à Amon-Rê, dit Cléo en recevant le don d’Hermès. Je le jure !

			— Oh non, je ne crois pas, menaça Khatane, qui s’était approché en douce et avait tout entendu. Confie-moi l’émeraude, ma colombe, et je ne te fouetterai pas ce soir, en dépit de tes manquements à mon égard !

			— Oublie cette pierre : tu es indigne de la posséder, déclara Cléo avec mépris, tout en coinçant la plaquette dans le ruban qui entourait sa taille. 

			— Tu l’auras voulu, drôlesse ! rugit Khatane en se ruant sur elle, un poignard à la main. 

			C’était sans compter sur Hermès. Fournissant un effort surhumain, il se jeta devant la princesse et reçut le coup mortel. Ses genoux plièrent sous lui. Cléo l’aida à s’étendre. 

			— Je voudrais voir la Tabula Smaragdina une dernière fois, murmura-t-il. 

			Elle lui passa la pierre, mais Khatane se précipita sur eux. Pendant que Cléo empêchait le voleur de s’emparer de la plaquette, Hermès émit un dernier souhait : 

			— Table d’émeraude, il te faut disparaître. Ensevelis tes secrets dans les entrailles de la Terre. Accable ceux qui méritent ton châtiment. Épargne le seul cœur pur ici présent.

			À ces mots, une sorte de créature, mi-pieuvre mi-plante aquatique, jaillit de l’oued en crue. Elle poussa un cri strident qui paralysa Cléo. Les deux hommes, figés de terreur, la virent ouvrir son énorme gueule. Incapables de fuir, ils furent empoignés à bras-le-corps par d’épouvantables tentacules aux ventouses aussi larges que des assiettes. En quelques secondes, ils furent immergés dans la boue. Une jambe apparut à la surface, agitée de spasmes désespérés, puis coula. Après un long moment, la masse ondulante suivit le courant.

			Cléo tremblait comme une feuille. Elle avait cru qu’Hermès parlait de lui-même en suppliant qu’un cœur pur fût épargné, mais elle comprit que c’était d’elle qu’il s’agissait. Car elle n’avait jamais convoité la Table d’émeraude ni le livre de Thot à des fins personnelles, ne désirant en obtenir la garde que pour les rendre aux dieux. 

			La princesse courut en bordure du cours d’eau tumultueux. Le monstre nageait sous la surface en soulevant une vague énorme. Le déversement suivait l’inclinaison de plus en plus prononcée, puis bifurqua de manière abrupte. Les trombes d’eau, au lieu de déferler sur la grotte d’Hermès, se rejetèrent en direction d’un précipice. En chutant, la créature de l’oued tortilla ses nombreux tentacules dans les airs. Elle avait relâché sa prise sur les deux hommes gluants de vase. Inertes, ils plongèrent d’une hauteur vertigineuse vers l’oubli.

			Essoufflée, Cléo rejoignit Djet, déjà penché au-dessus du vide.

			— Leurs corps se sont fracassés sur les rochers, mais ils étaient déjà morts bien avant, dit-il. 

			Cléo acquiesça tristement.

			— Et la Table d’émeraude, l’as-tu vue ? demanda-t-elle.

			— Elle a glissé dans cette crevasse, là-bas, répondit-il en indiquant une étroite fissure au plus profond du gouffre.

			Cléo jugea qu’aucun humain n’aurait pu s’y infiltrer. Le souhait d’Hermès avait été exaucé : les secrets de Thot étaient engloutis dans les entrailles de la Terre. Détournant le regard, elle s’inquiéta du sort de Seshat et de Bek. Djet la rassura : ils étaient indemnes et attendaient dans la caverne d’Hermès. 

			Elle remarqua alors le bandage qui entourait le front de son ami.

			— Tu es blessé ?

			— Ce n’est rien. Pendant que les voleurs se sauvaient à toutes jambes, Faouzi et moi avons eu une petite discussion… qui s’est mal terminée pour lui.

			— Oh, tu ?…

			— Non, pas moi : un géant l’a piétiné par inadvertance. 

			— Justement, en parlant de cela, peux-tu m’expliquer comment sont apparus tes étranges alliés ? s’enquit-elle en désignant les colosses de pierre qui réintégraient la montagne, où ils reprirent leur immobilité de blocs rocheux.

			Djet lui confia ce que Seth lui avait révélé au sujet de sa naissance. 

			— Les dons que j’ai reçus des dieux ne pouvaient se manifester avant mes seize ans, finit-il par conclure. 

			Cléo réfléchissait à cette nouvelle donnée. Elle se souvint que Djet avait été le seul capable de voir les inscriptions magiques ouvrant la pyramide d’Anthéky ; qu’il ne s’était pas laissé berner par le sortilège donnant au crocodile Nilos l’apparence d’un enfant qui se noyait ; qu’il avait su comment utiliser la voie de communication secrète entre Alexandrie et Hermopolis Magna ; et qu’il s’était mis à courir plus vite que le vent. 

			— J’avais fêté mon seizième anniversaire de naissance deux mois avant de te rencontrer à l’oasis de Kharafah, déclara-t-il, comme s’il avait suivi le fil des pensées de son amie. 

			— Tout s’explique, dit-elle.

			Le soleil descendait à l’horizon. Djet enlaça Cléo. Elle se blottit contre lui, heureuse. Elle aurait souhaité demeurer là longtemps, mais trop d’obligations les attendaient : Bek et Seshat, Néféré et Hori, et surtout le royaume d’Égypte à sauver des émissaires de Sekhmet.

			— Il faut y aller, soupira-t-elle.

			— Dans cinq minutes, répondit-il. Je dois me convaincre que tu es ici, avec moi. J’ai eu si peur que cet immonde Khatane parvienne à t’emmener.

			— Ne serais-tu pas venu me chercher ? demanda-t-elle avec un sourire tendre. 

			— J’aurais remué ciel et terre pour te retrouver, tu le sais bien, murmura-t-il en se penchant.

			Ils s’embrassèrent. Avec douceur d’abord. Avec intensité ensuite. Une onde de désir les parcourut. Djet avait du mal à résister. Il avait envie de s’étendre avec Cléo. Elle était si douce. Il avait tellement envie de la caresser. Il ferma les yeux, prit une longue inspiration et eut la sagesse de reconnaître qu’il aurait été incapable de s’arrêter, une fois lancé. Il se domina.

			— Je t’aime, dit-il entre deux baisers. 

			— Moi aussi, je t’aime. Bien plus que tu ne sauras jamais. Mais… tu saignes ?

			Quelques gouttes suintaient sous le bandage du jeune homme. Cléo les essuya. Intriguée, elle remarqua que le bout de ses doigts se teintait d’étranges reflets dorés. 
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			Le bateau filait sur la mer Rouge et s’approchait du canal des Pharaons. Hori avait revêtu son déguisement d’eunuque tandis que Néféré et Seshat, qui avaient acheté des vêtements à Beya avant de quitter Azal, étaient méconnaissables sous un assortiment de jupes et de foulards. Elles avaient aussi teint leur peau au henné, de telle sorte que personne n’aurait pu discerner une grande prêtresse d’Isis ou une étudiante en médecine sous leur apparence de paysannes. 

			Cela n’empêchait pas Seshat de redouter leur arrivée à Alexandrie, où la moindre dénonciation enverrait sa mère à une mort certaine. Cléo avait d’ailleurs proposé à Néféré de se rendre en Nubie auprès de la candace Amanirenas, au lieu de revenir en Égypte où sa tête était mise à prix. La reine nubienne et Amanishakéto devaient beaucoup à Cléo et se seraient fait une joie d’accueillir les parents de Seshat en attendant que Néféré soit innocentée. 

			Mais Néféré avait refusé avec opiniâtreté. Elle voulait revoir le pays, passer le plus de temps possible avec sa fille et, surtout, résoudre l’énigme du bracelet qui l’avait incriminée. Cléo et elle avaient abondamment discuté à ce sujet. Il ressortait de ces conversations qu’il y avait trois bracelets identiques à l’origine. Pharaon avait fait cadeau du premier à Ytnéferti, sa concubine préférée et qui était sur le point d’accoucher. Les deux autres, il les avait offerts aux meilleures amies de la future mère, Néféré et Géméhtouès, pour les remercier des soins qu’elles lui prodiguaient. 

			Malheureusement, Ytnéferti était morte en donnant naissance à Cléo. Par la suite, Néféré avait été chargée de l’éducation de la princesse. Elle avait pris l’habitude de porter le bracelet à l’occasion des grandes fêtes où Pharaon était présent, pour lui montrer que son cadeau était toujours apprécié. Mais la vérité, c’était que Néféré avait associé le bijou au décès de sa grande amie et que la seule vue de l’anneau orné du nœud d’Isis la remplissait de tristesse. Cela expliquait aussi pourquoi elle n’avait pas cherché à le retrouver après l’avoir égaré. 

			— Et le bracelet qui appartenait à ma mère, où est-il maintenant ? Mon père l’a-t-il gardé en souvenir d’elle ? 

			Néféré avait répondu par la négative. Le bijou était enfilé au poignet de la momie d’Ytnéferti et avait été inhumé dans son sarcophage, avec ses autres parures, amulettes rituelles et incantations protectrices nécessaires à un voyage dans l’au-delà réussi. 

			— As-tu vu Géméhtouès porter le sien récemment ? s’enquit Cléo en essayant de se rafraîchir la mémoire.

			— J’ignore même si elle a conservé son royal cadeau. Elle n’est guère coquette. 

			La princesse avait acquiescé. Cependant, ce manque de goût pour les colifichets pouvait aussi cacher autre chose. Une complicité avec Numéro Trois, par exemple, si elle avait donné son bracelet à la cruelle dirigeante des serviteurs de Seth. Mais lorsque Cléo avait fait part de ses soupçons à Djet et Seshat, ses amis n’avaient démontré aucun enthousiasme. 

			— Tu oublies que Géméhtouès nous a aidés à maintes reprises, avait fait remarquer Djet.

			— Et qu’elle a été enlevée par les serviteurs de Seth en même temps que Posidonios de Rhodes. Pourquoi faire cela à la magicienne, si elle travaille pour eux ? avait souligné Seshat.

			Pour donner le change, avait pensé Cléo, en se jurant d’ouvrir l’œil, de retour à Alexandrie. 

			***

			Le bateau à fond plat s’engageait à présent dans le canal reliant la mer Rouge à Bubastis, la ville dédiée à la déesse Bastet. L’inquiétude de Seshat pour sa mère monta d’un cran. Cléo tenta une énième fois de la rassurer.

			— Tout se passera bien, dit-elle. Nous les cacherons dans la salle secrète qui a servi à Posidonios autrefois. En cas de pépin, tu fuiras avec tes parents dans les galeries qui s’étendent sous la cité. Personne ne peut s’aventurer dans ce labyrinthe avec autant de facilité que toi ! 

			Bek vint tirer sur le chiton de Cléo. Il plissa le museau en gonflant ses joues.

			— Que veut-il ? demanda Seshat.

			— Que nous rejoignions Djet, c’est sûr, devina Cléo. Regarde, il nous fait signe d’approcher. 

			— N’est-ce pas un peu tranquille autour du canal ? dit Djet, qui examinait les rives avec attention.

			— Oui, c’est curieux, dit Seshat. Je me trompe ou c’était beaucoup plus animé à l’aller ?

			Cléo partageait leur avis. Le silence environnant était plus que suspect. 

			— Les émissaires de Sekhmet y seraient-ils pour quelque chose ? s’indigna Seshat, les sourcils froncés. C’est impossible, pourtant, Khonsou nous a assurés du contraire ! Pourquoi nous aurait-il menti ? 

			Cléo comprenait l’acrimonie de son amie. En quittant les rives de l’Arabie heureuse, elle s’était empressée de profiter d’une sieste d’Hori et Néféré pour invoquer Khonsou, le dieu des voyageurs. Contrairement aux autres divinités, la plupart confinées à leurs domaines terrestres et au royaume des morts, Khonsou pouvait circuler où bon lui semblait, en sa qualité de protecteur des nomades, des pèlerins et de toute personne en déplacement. 

			Tel que Seshat l’espérait, le petit dieu n’avait pas tardé à se manifester, son faucon à l’épaule et sa tresse de l’enfance émergeant du crâne rasé pour retomber sur sa joue. Cléo lui avait raconté le conflit qui les avait opposés à la bande de voleurs et le décès tragique d’Hermès Trismégiste. 

			Pour vérifier les dires de la princesse, Khonsou s’était servi de sa double vue. Rien ne lui échappait. Il avait détecté la pierre précieuse et décrété qu’en effet elle était désormais inaccessible aux humains. 

			— Alors je vous en supplie, avait imploré Cléo, informez-en Amon-Rê. Nous revenons les mains vides, mais nous avons veillé à ce que les enseignements de la table de sagesse ne soient plus utilisables par les mortels. J’espère qu’Amon-Rê ne nous en tiendra pas rigueur.

			— Pourquoi ne pas aller le lui dire toi-même ? s’était étonné Khonsou.

			— Il nous faudra bien deux décades pour arriver à Alexandrie. Tant que l’eau du Nil n’aura pas recommencé à inonder le delta, nous serons bloqués dans le canal des Pharaons. D’ici là, le délai accordé par Amon-Rê sera dépassé. Songez que cette nuit marque le début des cinq jours épagomènes, avait plaidé Cléo. Je vous promets que nous nous présenterons devant le dieu des dieux pour lui expliquer en détail ce qui s’est passé, mais ne pouvez-vous pas l’assurer que les secrets de la Table d’émeraude sont protégés, ô divin Khonsou ? 

			Convaincu par les arguments de Cléo, le dieu-enfant avait accepté de se charger de cette délicate mission. Il avait d’abord rétréci à la taille d’une minuscule poupée, puis s’était envolé sur le dos du faucon en faisant le serment d’agir vite. Le lendemain, l’oiseau de proie avait survolé le pont de leur embarcation et laissé tomber un rouleau de parchemin. Khonsou avait écrit qu’Amon-Rê avait écouté son récit avec bienveillance. Il avait ordonné à sa fille Sekhmet de retenir les génies sanguinaires qui lui servaient d’émissaires jusqu’au retour de Cléo. 

			Malgré cette missive encourageante, les trois adolescents étaient envahis par un sombre pressentiment. Tandis que leur bateau arrivait au croisement de la branche pélusiaque 7 du Nil, un cor sonna du temple principal de Bubastis. Puis un autre et un autre encore. Leurs notes évoquaient une complainte lugubre. Ensuite, des pleurs et des cris leur parvinrent des deux côtés de l’eau. Des femmes couraient sur les rives, se frappaient la poitrine, d’autres s’arrachaient les cheveux en signe de désespoir. 

			— Mais que se passe-t-il ici ? murmura Néféré, venue rejoindre les adolescents en compagnie d’Hori. 

			— Èk ! èèk ! èèk !

			Bek se penchait dangereusement au-dessus du garde-corps. Cléo le maintint contre elle tout en suivant la direction de son regard. Des centaines de cadavres de grenouilles flottaient à la surface de l’eau, ventre en l’air. D’autres corps inertes pullulaient le long de la berge du Nil : c’étaient pour la plupart des vaches et des ânes aux flancs décharnés. 

			— Sont-ils victimes d’une maladie infectieuse ? formula Seshat à voix haute, en répertoriant en pensée les épidémies qui avaient décimé hommes et bêtes par le passé. 

			Bek s’agitait, allant de l’un à l’autre comme s’il voulait les avertir d’un danger imminent. Par ailleurs, un nuage cuivré descendait sur Bubastis, bien que le temps fût au beau fixe une minute plus tôt. Au zénith, de sombres volutes masquèrent le soleil.

			— Je n’aime pas ce que je vois, dit Hori. 

			Ses compagnons éprouvaient le même sentiment d’oppression. Un bruissement continu s’amplifiait autour de la ville. C’était de mauvais augure. Les cors sonnèrent de nouveau. Cette fois, ils donnaient l’alerte. 

			Une sauterelle jaune s’abattit sur le pont du bateau. 

			Elle fut suivie d’une dizaine, d’une centaine et de milliers d’autres, recouvrant bientôt la moindre surface d’une croûte cuivrée. 

			— Mettez-vous à couvert, cria Hori.

			Il força sa femme et sa fille à s’asseoir, et les recouvrit d’une bâche, sous laquelle il se glissa à son tour. Djet, Bek et Cléo firent de même. Mais ils eurent beau tendre le tissu, les sauterelles s’infiltraient de toutes parts. Un hurlement les fit sursauter. 

			— Néféré ! s’exclama Cléo.

			Sans hésiter, Djet et elle rejetèrent leur abri de fortune pour voir ce qui se passait. La mère de Seshat était en proie à la panique. Elle toussait pour recracher une locuste qu’elle avait avalée. Seshat et Hori essayaient en vain de la calmer. Elle était si affolée qu’elle faillit se jeter par-dessus bord. Djet la prit par les épaules et la força à l’écouter. 

			— Je vais vous emmener loin d’ici, dit-il d’un ton ferme, mais restez tranquille.

			— Ne lui mens pas, mon garçon : ce sera pire ensuite, l’avertit Hori.

			— Faites-moi confiance, nous appareillons !

			Le jeune homme s’éloigna. Il saisit le gouvernail, ferma les yeux et rassembla son énergie. Les ondes qu’il émettait se propagèrent le long des bordés et se glissèrent sous la coque. Au lieu de s’embourber dans le lit vaseux du fleuve, le bateau fut soulevé à une coudée au-dessus du Nil et flotta comme sur des vagues invisibles. 

			— Barge à fond plat, vers l’ouest, emmène-moi !

			Et l’embarcation obéit. Elle amorça une descente vers Létopolis. Les locustes poursuivirent le bateau sur une grande distance. Elles ne s’attaquaient pas seulement à la verdure des environs, mais aussi aux sacs de céréales, à la farine, bref, à toutes les denrées se trouvant à bord. Quand il ne resta à peu près rien à manger, la nuée de sauterelles repartit aussi vite qu’elle était venue. 

			Néféré, en état de choc, pleurait encore quand Hori l’emmena dans un coin, à l’écart sur le pont. Il s’étendit près d’elle et la berça longtemps. Épuisée, elle finit par s’endormir, agrippée si fort à son mari qu’Hori ne put desserrer son étreinte, de crainte de la réveiller. Il demeura donc près d’elle et tomba dans les bras de Morphée 8 à son tour. 

			De l’autre côté de l’embarcation, Bek venait de donner une sauterelle morte à Cléo avec autant de fierté qu’un chasseur exhibant ses trophées. La jeune fille examina attentivement l’insecte inanimé. 

			— Je n’ai jamais vu ce genre de criquet ravageur, constata-t-elle. Ses mandibules sont disproportionnées par rapport à sa tête. J’imagine qu’un équipement pareil lui permettrait de broyer à peu près n’importe quoi.

			— Tu n’es pas loin de la vérité. Regarde cette amphore, s’écria Seshat, on jurerait que la cire qui la scellait a été rongée ! 

			— Cette invasion n’a rien de naturel, remarqua Djet d’un air préoccupé. Je mettrais ma main au feu qu’elle a été commandée par Sekhmet ou un de ses émissaires.

			— Par le feu du bénou, c’est bien ce qui m’inquiète, dit Cléo. Pourtant, Amon-Rê nous accordait un délai supplémentaire. Qu’est-ce qui l’a fait changer d’avis ?

			7 Dans l’Antiquité, Hérodote dénombrait cinq branches du fleuve dans le delta. La branche pélusiaque était la plus à l’est et arrosait la ville de Péluse.

			8 Morphée : dieu des rêves chez les Grecs.
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			À la nuit tombée, ils accostèrent dans le port du lac Maréotis. Alexandrie, d’ordinaire si animée, ressemblait à une nécropole silencieuse. Les gens se terraient chez eux. 

			— Croyez-vous que les locustes sont passées par ici ? chuchota Seshat, pendant qu’ils se faufilaient dans les rues désertes.

			— C’est probable, répondit la princesse. Attention, on vient !

			Ses compagnons et elle se glissèrent derrière les colonnes d’un portique, plongé dans l’obscurité. Le pas cadencé d’une patrouille de medjaïs résonna tout près, puis s’éloigna. Le groupe reprit sa route, guidé par Bek qui se dirigeait très bien dans le noir. 

			Ils évitèrent d’autres policiers à quelques reprises et atteignirent enfin le Musée. 

			— Apollodore, ouvre, c’est moi, Cléo ! dit la princesse en toquant à la porte de la chambre de son rhéteur. 

			 La traverse qui la bloquait fut retirée. Le battant de bois s’écarta à la volée. Apollodore se précipita sur son élève, si heureux de la revoir qu’il en oublia ses bonnes manières et lui fit l’accolade. 

			— Habille-toi vite, lui dit Cléo. Nous avons à parler.

			Quelques minutes plus tard, ils se glissèrent furtivement dans la pièce où l’incubateur de rêves avait été entreposé, un an et demi plus tôt, avant d’être transféré au temple d’Isis du cap Lochias. 

			— Par Sérapis, vous êtes tous là ! s’exclama Apollodore en retrouvant Hori et Néféré. Je n’aurais pas cru que tu aurais fait courir ce risque à ton épouse, mon cher ami. 

			— Tu sais qu’elle a toujours le dernier mot, répondit le père de Seshat d’un air comiquement résigné. 

			— Pour une fois, il aurait été plus judicieux de tenir tête à Néféré, car le moment est mal choisi pour se trouver à Alexandrie. La cité est en état d’alerte depuis le premier jour épagomène. Nous avons d’abord essuyé d’importantes averses de grêle, puis les bêtes d’élevage ont été décimées sans cause apparente, et une maladie inconnue s’est propagée dans la population. Les Maisons de Vie sont pleines de malades. Les médecins sont débordés. Des familles entières, couvertes d’ulcères et de pustules dégoûtantes, sont mises en quarantaine.

			— Le reste du pays a subi le même sort, confirma Djet, tout n’est que tristesse et désolation. 

			— Comment se porte Pharaon ? s’enquit Cléo, anxieuse de savoir si son père, déjà affaibli avant la catastrophe, avait pu résister au mal.

			— Il est à Chypre, avec Arsinoé et vos deux demi-frères. La reine n’a pas voulu que le souverain mette sa vie en danger, et elle n’a eu de cesse que ses enfants soient eux aussi mis à l’abri. 

			Seshat écoutait, avide de détails. Elle essayait déjà d’évaluer quels remèdes elle appliquerait pour soulager les symptômes. 

			— Je dois aussi préciser que la révolte gronde dans la capitale, dit Apollodore avec un certain malaise. On crie que le souverain doit renoncer au trône. 

			— Pourquoi donc ? demanda Cléo, les sourcils froncés de colère.

			— Le peuple s’imagine que le mauvais sort s’acharne sur l’Égypte en punition des excès commis par le roi. On murmure que les dieux vengent Bérénice. 

			Cléo frissonna. Comme plusieurs autres grands de la cour, elle avait été contrainte d’assister à l’exécution de sa demi-sœur, et ce pénible souvenir était à jamais gravé dans sa mémoire. 

			— Ganymède, Achillas et Pothin ont suivi le roi et ses enfants sur l’île chypriote, reprit Apollodore. En attendant, c’est la reine Méséhet qui s’occupe de l’administration du royaume, dans l’espoir de protéger les intérêts de son mari. 

			— Je ne l’aurais pas crue si courageuse, dit Cléo avec une pointe d’admiration dans la voix. 

			— Ta belle-mère a toujours démontré une grande force de caractère, remarqua Seshat. Rappelle-toi l’attaque dont elle a été victime en se rendant au festival d’Osiris à Abydos. Kachta l’avait assommée, ligotée et bâillonnée pour s’emparer de son collier. Pourtant, malgré le traumatisme qu’elle venait de subir, Méséhet a gardé son sang-froid. Je la revois encore interdire à Arsinoé de montrer sa peur en public. 

			L’étudiante en médecine se tut. En se remémorant cette scène, elle sentait que quelque chose clochait, mais elle n’aurait su dire quoi. Elle fut tirée de sa réflexion par Cléo qui questionnait le rhéteur : 

			— Qu’en est-il de Djet, Seshat et moi ? Sommes-nous soupçonnés de complicité dans l’évasion de Néféré ?

			— Non, la rassura Apollodore. Les geôliers ont juré sous serment avoir été attaqués par une douzaine d’individus armés jusqu’aux dents. La théorie selon laquelle Néféré est à la tête d’une organisation puissante s’en est trouvée renforcée. Je n’ai pas eu de peine à convaincre Pharaon que vous meniez votre propre enquête et que vous vous étiez lancés aux trousses de la bande. Notre roi connaît votre témérité et votre intelligence, Princesse, et il s’est félicité de vous savoir si dévouée à sa cause. Il vous a d’ailleurs chaudement recommandée à son épouse.

			— Je suppose que tu n’as pas pu expliquer l’absence d’Hori, qui coïncidait avec ma propre disparition, dit Néféré.

			— Au contraire, ce fut facile. J’ai fait savoir que le grand archiviste était chez moi, gravement malade. Les courtisans ne m’ont pas cru au début. Ils supposaient qu’Hori se terrait pour cacher sa honte. Mais quand Alexandrie a été frappée par l’épidémie, les langues sont allées bon train. En quelques heures, on affirmait qu’il avait été un des premiers cas à se déclarer. Personne n’a cherché à lui rendre visite par peur de la contagion. À part l’intendant Mani, ajouta Apollodore d’un air excédé. Il est venu tous les jours me supplier de le laisser entrer. Il voulait soigner son maître, sans égard aux conséquences, et j’ai eu bien du mal à le chasser. 

			Tant de loyauté toucha Néféré et Hori. À l’exception d’Apollodore, Géméhtouès et Mani, la plupart de leurs proches les avaient désertés dès qu’ils étaient tombés en défaveur. 

			— Je vous remercie d’être restés fidèles au poste, parvint à articuler Hori, ému. Votre amitié est un baume sur notre douleur. 

			— Nous sommes unis, c’est le principal, dit Néféré en s’efforçant de se montrer forte. Et puis j’ai de quoi me réjouir : grâce à la ruse de Géméhtouès, ni mon mari ni ma fille ne sont proscrits. 

			En entendant le nom de la magicienne, Apollodore tiqua. Bek perçut aussitôt son malaise, et il se frappa le crâne en roulant des yeux inquiets. Comme s’il comprenait la mimique du singe, Djet se tourna vers le rhéteur :

			— Qu’est-ce qui vous préoccupe, Apollodore ? 

			— Vous devez vous préparer à de nombreux changements survenus en ville, répondit le précepteur d’un air désolé. La reine Méséhet a mis en place des mesures draconiennes pour contrôler les débordements et la grogne populaires. 

			Cléo haussa les sourcils.

			— Un décret royal oblige désormais les Égyptiens à renier le dieu Sérapis ainsi que toutes les divinités qui ont moins de six siècles d’existence. Le culte d’Isis, d’Osiris et d’Horus est aussi interdit. 

			— Quoi ? s’écria Néféré, blême de stupeur.

			— Impossible, ce serait un sacrilège ! s’exclama Cléo. Par le feu du bénou, Isis est la déesse-mère de notre nation. Même une femme aussi égoïste que Méséhet ne peut ignorer sa toute-puissance.

			Hori prit les mains glacées de son épouse pour les réchauffer. Cléo marchait de long en large, furieuse. Seshat essayait d’assimiler l’information. Cette proscription affectait sa mère et sa meilleure amie au plus profond de leurs croyances, car l’une et l’autre étaient grande prêtresse et Divine Adoratrice d’Isis. 

			En apparence, Djet demeura imperturbable. Mais en réalité il luttait contre un sombre pressentiment. 

			— La reine ne peut bannir toute forme de religion, le peuple ne l’accepterait pas, réfléchit-il à voix haute. Elle doit donc avoir décidé d’honorer un autre membre du panthéon. Qui est-ce ?

			— La plus méprisée de toutes les divinités. L’ennemi juré d’Osiris et de sa famille, répondit Apollodore, accablé. 

			Cléo se figea.

			— Tu veux dire… Seth ? balbutia-t-elle, scandalisée. 

			Apollodore acquiesça.

			— Lorsque toutes les statues de Sérapis seront détruites, le Sérapéum abritera le dieu à tête d’oryctérope. Les chapelles secondaires seront dédiées à Nephtys, Anat et Astarté, ses épouses.

			— J’admets que Nephtys mérite un retour de popularité. Elle nous a rendu tant de fois service et elle est si bonne, déclara Cléo. Mais aduler Seth est une hérésie ! À quoi ma belle-mère songe-t-elle ?

			— Justement, intervint le rhéteur en s’éclaircissant la voix, on ne sait trop qui prend les décisions au palais. Il semble que Géméhtouès ait beaucoup d’ascendant sur la reine. Elle aurait dicté à Méséhet le rejet des influences grecques et romaines et, par opposition, la valorisation des traditions séculaires. S’il faut en croire Géméhtouès, l’époque ramesside est le modèle à suivre. 

			— Logique : tous les Ramsès vénéraient Seth, se rappela Cléo. 

			— C’est exact, et à la surprise générale les prêtres du temple de Sekhmet à Karnak ont abondé dans ce sens. Seule une stricte obéissance aux changements religieux imposés par la reine et Géméhtouès apaisera Sekhmet et ses émissaires. 

			— Quelqu’un les a payés pour qu’ils donnent leur bénédiction, supposa Cléo. 

			— Géméhtouès, ma vieille amie, je ne peux y croire, gémit Néféré.

			Hori et Seshat tentèrent de la consoler, mais Apollodore ne leur permit pas de s’illusionner. 

			— Ce n’est pas tout. J’ai appris que Géméhtouès avait poussé la reine à taxer les Juifs, ainsi que tous les étrangers ou citoyens non égyptiens. Ces derniers doivent du jour au lendemain débourser des sommes faramineuses. 

			— Pourquoi ? s’enquit Seshat.

			— Pour financer la construction de nouveaux temples dédiés à Seth. Les prisons commencent déjà à se remplir. Toutes les personnes qui refusaient de payer ou qui ne pouvaient verser les montants exigés ont été arrêtées. Ceux qui tentaient de fuir ont été jetés au cachot. Quant à moi, malgré mes origines siciliennes, je n’ai pas été inquiété jusqu’à présent. Je suis trop utile à la reine : elle a besoin des savants pour qu’ils trouvent, en écumant la bibliothèque, le moindre document consacré à Seth. Elle semble vouloir tout connaître de ce dieu, depuis le moment de sa création jusqu’à son déclin dans l’opinion publique. 

			— Je vais me rendre au palais et tenter de raisonner Méséhet, s’exclama Cléo. 

			— Pas ce soir, Princesse, l’avertit Apollodore. Les medjaïs qui patrouillent dans la cité ont l’ordre d’abattre quiconque se trouve sur leur chemin après le coucher du soleil. Et puis ce n’est pas pour vous insulter, mais vous avez l’air d’une paysanne avec ces vêtements. La reine n’appréciera pas une tenue aussi négligée.

			Cléo sourit. Elle avait oublié son déguisement. Un regard en direction de ses compagnons lui rappela à quel point ils étaient transformés, surtout Hori, dans son accoutrement d’eunuque bardé de bijoux clinquants.

			— D’accord, j’irai demain. 

			— Soyez prudente, surtout. La reine me semble instable depuis le début des calamités qui nous accablent. Elle a peur pour sa vie et a renforcé sa garde personnelle avec des tueurs notoires qu’elle a sortis de prison pour les prendre à son service. 

			— Et les Romains, que font-ils ? demanda Djet. 

			— Le centurion Gaius Curtius Postumus réside au palais avec son optio et une cinquantaine de légionnaires. D’autres soldats romains sont disséminés dans la ville. Ils sévissent dès qu’un attroupement se forme autour des entrepôts royaux. 

			— Alors je n’ai rien à craindre : Décimus Antonius est un ami, répondit Cléo, avant de tâter ses jupes poussiéreuses. Dis donc, Apollodore, une bonne toilette me ferait le plus grand bien. Penses-tu pouvoir arranger ça ? 
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			Apollodore apporta de grands pichets d’eau, des linges et des cuvettes. Après s’être lavées, Néféré, Seshat et Cléo revêtirent des chitons propres gardés en réserve pour leur retour à Alexandrie. Puis le rhéteur revint avec des victuailles. Affamés, les voyageurs dévorèrent le repas improvisé en un temps record. 

			Djet et Cléo s’éclipsèrent vers la fin du repas. Désirant profiter d’un moment de solitude, ils montèrent sur le toit du Musée et s’enlacèrent sous le dôme étoilé, heureux d’un tête-à-tête longtemps espéré. Une brise venue de la mer rendait la canicule supportable. Elle transportait dans son sillage le parfum enivrant de milliers de fleurs parvenues à maturité. 

			— L’étoile Sothis se lèvera demain, dit Djet entre deux baisers. Avec elle reviendront la crue du Nil et l’ordre dans le pays.

			Cléo souhaita de toutes ses forces qu’il ait raison. 

			La montée des eaux nettoierait le lit du Nil, rêva-t-elle, et entraînerait au large les cadavres d’animaux. Les vers et les mouches qui les accompagnaient disparaîtraient, et les moustiques, privés d’eau stagnante où pondre leurs œufs, susurreraient ailleurs leur infernale mélopée.

			— Ne t’inquiète pas. Jusqu’à présent, nous avons réussi dans toutes nos entreprises, souffla Djet à l’oreille de Cléo. Je te promets qu’au retour de ton père le royaume sera aussi prospère qu’avant. 

			Leurs lèvres s’effleurèrent. Peu à peu, une indicible ivresse leur fit perdre tout contrôle. Étourdis de désir, ils seraient allés jusqu’au bout si Bek, venu les rejoindre, n’avait interrompu leur étreinte passionnée. 

			Essoufflés, tendus, ils attendirent de se calmer, puis, main dans la main, ils redescendirent au sous-sol du Musée. Ils se séparèrent à la porte de leurs chambres respectives, des pièces encombrées d’instruments scientifiques qu’Apollodore avait transformées en dortoirs en y disséminant quelques paillasses. 

			Lorsque je me donnerai à toi, Djet, je ne veux pas que ce soit à la sauvette. La nuit entière nous appartiendra, se dit-elle en allant s’étendre près de Seshat déjà endormie.

			Quelques heures plus tard, Cléo se réveilla dans la noirceur. Une sourde angoisse l’étreignait. Sentant qu’elle ne retrouverait pas le sommeil, elle enjamba Seshat, roulée en boule à côté d’elle. Bek, qui avait l’ouïe fine, perçut le mouvement et suivit sa maîtresse en faisant le moins de bruit possible. 

			Flambeaux à la main, plusieurs groupes de savants discutaient d’un air surexcité à l’étage supérieur. En passant près d’eux, Cléo glana quelques bribes de leur conversation : « Sang d’Hâpy », « malédiction », « pas venue »… Pourquoi étaient-ils debout à cette heure et qu’est-ce qui pouvait bien causer tant d’agitation ?

			Voulant en avoir le cœur net, elle grimpa quatre à quatre les marches d’un escalier dérobé et aboutit sur la même terrasse que la veille au soir. Djet s’y trouvait déjà. 

			— Sothis ne s’est pas levée, dit-il d’une voix éteinte.

			— C’est trop tôt, il fait encore nuit, rétorqua Cléo. 

			— Non, regarde mieux, répondit Djet.

			Il indiquait une sphère blanchâtre dans un ciel de charbon. Au premier coup d’œil, on aurait dit la lune. Pâle et effacé, il s’agissait pourtant de l’astre solaire.

			— Il fait jour depuis quelques heures. Le soleil est apparu, mais pas Sothis. C’est une catastrophe !

			Djet n’exagérait pas. Une chaleur suffocante régnait en dépit de la pénombre, l’air était infesté d’insectes et, de son point d’observation, Cléo constata que le fleuve se remplissait lentement d’un étrange liquide rouge. 

			— Les prêtres sont allés recueillir l’eau nouvelle et sont revenus avec des fioles maculées de sang. C’est la panique générale, écoute !

			Des cris de terreur montaient des rues jusqu’à eux. Des hurlements de révolte aussi. Des menaces de mort étaient accolées au nom de Pharaon. Cléo frissonna de peur. Cette atmosphère de fin du monde lui rappelait, en pire, la fuite de son père, lorsqu’il avait été chassé du royaume. 

			— Qu’allons-nous faire ? balbutia-t-elle. 

			— Demandons une audience aux dieux. Par le nilomètre de mes ancêtres, nous devons savoir pourquoi la colère de Sekhmet continue de s’abattre sur nous ! 

			— Tu as raison, répondit Cléo en se secouant. Bek, va réveiller Seshat et ramène-la. Prends aussi ma besace, je vais en avoir besoin. 

			Un quart d’heure plus tard, un petit feu dansait dans un braséro. Cléo y jeta une boulette de kyphi en offrande.

			— Ô Isis, dame de sagesse, protège tes enfants du mauvais sort. Dis-nous pourquoi Amon-Rê accable l’Égypte de sa colère. Ne sait-il pas que la Table d’émeraude est dorénavant irrécupérable ? 

			Tout à coup, la flambée s’éleva de plusieurs coudées. Isis apparut, étincelante au milieu du brasier. Elle écarta les flammes et enjamba le bassin garni de charbons ardents. Amon-Rê, Ptah, Khonsou, Maât et quelques dieux la suivaient de près. 

			— J’espère que tu ne nous as pas dérangés pour rien, fille de Pharaon, s’exclama Amon-Rê. Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Je t’ai pourtant prévenue que je ne lancerais pas une Sekhmet en colère sur le Double Pays ! 

			— Et comment appelez-vous tout ceci ? répliqua Cléo en montrant les carcasses d’animaux jonchant les rives du fleuve et le delta ensanglanté.

			Amon-Rê contempla le désolant spectacle. 

			— Nous n’avons rien su de vos ennuis. Il y a cinq jours, le serpent Apophis s’est enfui de la Douat. Plusieurs génies et de nombreux dieux secondaires ont rejoint son camp. Nous sommes à la veille d’une guerre divine, là-haut.

			— Amon-Rê dit vrai. L’état d’alerte a été lancé, renchérit Isis. En ce moment, Mout, Thot, Horus et Hathor veillent au grain. Sérapis, Aton et Anubis patrouillent pour retrouver Apophis. Nous ignorons toujours l’identité du traître qui l’a libéré… mais nous percerons ce mystère sous peu, ajouta-t-elle en empêchant Cléo de désigner Seth comme le principal suspect.

			Amon-Rê n’était pas encore prêt à faire face à la réalité.

			— Croyez-vous qu’Apophis pourrait venir jusqu’ici ? s’inquiéta Seshat. Après avoir passé plusieurs millénaires dans le monde inférieur, notre royaume, si fertile et lumineux, représenterait pour lui un heureux changement.

			Les divinités semblèrent mal à l’aise. 

			— Nous avons songé à cette éventualité, répondit Amon-Rê. C’est pourquoi j’ai immédiatement ordonné à Sekhmet de protéger les frontières avec l’aide de ses émissaires. 

			Sa voix se cassa. Il craignait d’avoir à compter sa propre fille au nombre de ses ennemis. 

			— Ne doutez pas de Sekhmet, dit Isis avec fermeté. Je suis certaine qu’elle ne vous a pas fait défaut.

			— Moi aussi, je ne peux admettre que mon épouse soit déloyale, renchérit Ptah.

			Le roi des dieux s’efforça de recouvrer son sang-froid.

			— J’espère que vous avez raison, tous les deux. Il ne me reste plus qu’à partir à sa recherche au cas où elle aurait besoin d’aide. Qui m’accompagne ?

			Maât et quelques autres se portèrent volontaires. Ils s’élancèrent à la suite d’Amon l’Inconnaissable dans une course folle qui fit trembler la terre et laissa derrière elle une traînée dorée comme la chevelure d’une comète, puis plus rien. 

			— Cléo, j’aimerais examiner tes médaillons, dit Ptah.

			La jeune fille lui tendit les pendentifs, que le dieu retourna dans tous les sens, face au soleil. 

			— Celui-ci est un faux, déclara Ptah en indiquant le bijou retrouvé chez Néféré. Une habile contrefaçon, rien de plus. 

			— Comment pouvez-vous le savoir ? s’étonna Cléo.

			— Je reconnaîtrais mes créations n’importe où. Ces médaillons sortent de mon atelier, avoua Ptah. C’est moi qui les ai fabriqués pour Seth. 

			Djet, Seshat et Cléo échangèrent un regard consterné.

			— Mais… pourquoi ?

			— J’ai voulu bien faire. Seth m’avait confié que ses sanctuaires tombaient en ruine. Selon lui, les pendentifs serviraient à attirer les pèlerins dans ses temples. J’ai fait ce qu’il me demandait. Je comprenais son chagrin et je souhaitais qu’il retrouve sa popularité de jadis.

			— J’ai bien l’impression qu’il vous a berné, comme Amon-Rê et plusieurs autres, déclara Djet. 

			— C’est aussi mon avis, et je le regrette d’autant plus qu’à sa suggestion j’ai forgé les médaillons dans un alliage de métaux divins qui décupleront en puissance l’utilisation qu’en fera son possesseur légitime, prononça Ptah. 

			— Leur pouvoir est multiplié par dix lorsqu’ils sont réunis, c’est ça ? demanda Cléo.

			Ptah acquiesça.

			— Alors il nous faut craindre le pire, proféra Isis, la mine sombre. Seth a été le propriétaire des sept médaillons. Qui sait quel épouvantable sort il a jeté sur eux et dans quel dessein il compte s’en servir ? 

			— Vous oubliez, ô déesse-mère, que nous les avons presque tous récupérés, objecta Cléo.

			Loin de se réjouir, Isis hocha la tête d’un air pessimiste.

			— Un excès de confiance pourrait nous être fatal, d’autant plus que Numéro Un est toujours dans la nature. Dis-leur, Ptah.

			Un pli se forma sur le front du dieu chauve. 

			— À la demande de Seth, j’ai transféré un peu de mon essence divine dans le premier médaillon de la série. Or je suis surnommé « Celui qui ouvre », et, de ce fait, le médaillon numéro un est la porte par laquelle les autres s’infiltrent. 

			Les adolescents échangèrent un regard d’incompréhension. Ptah sentit qu’il devait préciser sa pensée.

			— En somme, il suffit que le détenteur du premier médaillon désire posséder les six autres pour que ceux-ci viennent à lui, peu importe les obstacles. 

			— Et si je les enfermais dans un caveau sous le temple de Sérapis ? 

			— Inutile, fille de Pharaon. Les médaillons répondront à l’appel de Numéro Un, quoi que tu fasses ! 

			Un grondement menaçant interrompit Ptah. Une minute plus tard, un énorme tremblement de terre secouait la ville. Les adolescents furent projetés de tous les côtés, comme les pions d’un jeu de senet malmenés par un mauvais perdant. Cléo tomba sur les genoux et déchira son chiton. En se relevant, elle constata qu’une large trace de sang maculait le tissu et sa jambe. 

			À cet instant, Seshat hurla. Une gigantesque lézarde s’ouvrait presque sous ses pieds. Djet n’eut que le temps de la tirer vers l’arrière pour l’empêcher de basculer. Quelques secondes de plus et elle aurait plongé vers une mort certaine. 

			Les trois adolescents et Bek s’agrippèrent les uns aux autres pour se maintenir en équilibre. Une statue de Sérapis s’écroula non loin d’eux. Le Musée était secoué tel un tamis. En face, les murs de la bibliothèque se fissuraient peu à peu. 

			Épouvantée, Cléo jeta un œil en bas de la terrasse. Les rues étaient prises d’assaut par des hordes d’Alexandrins paniqués. Certains couraient en direction du port, d’autres fuyaient des bâtiments sur le point de s’effondrer. Une vingtaine de bêtes sauvages, échappées du jardin zoologique, semaient la terreur dans la ville. Imprégnée de cette vision d’apocalypse, la princesse relâcha son étreinte sur le petit vervet. Bek fut aussitôt propulsé contre le garde-corps. Il allait passer par-dessus bord quand Isis arrêta son élan. Elle le fit flotter jusqu’à elle, en état d’apesanteur. Tremblant et en état de choc, le singe se blottit entre les bras de la déesse en couinant plaintivement. 

			— Est-ce… que c’est… la fin du monde ? gémit Seshat. 

			— Nous allons le savoir tout de suite, répondit Isis en remettant Bek à sa maîtresse. 

			Elle se tourna vers des silhouettes diaphanes qui apparaissaient une à une sur la terrasse. Au moment où elles prenaient forme, l’une d’elles s’affaissa. C’était Maât. Elle se tenait le cœur et de l’or liquide s’écoulait de son nez. Nephtys l’épongeait de son mieux et Khonsou lui murmurait des paroles d’encouragement. 

			— Nous avons été attaqués par les émissaires de Sekhmet, haleta Maât. Ils se sont retournés contre leur maîtresse ! 

			— Où est Amon-Rê ? s’enquit Isis. 

			— Nous l’avons aidé à libérer Sothis, que le serpent Apophis retenait captive dans une grotte, répondit Nephtys. Nous avons mis la déesse étoile à l’abri dans ton temple, ma sœur, mais nous devons nous rendre sans tarder aux portes de la ville, que défendent Amon-Rê, Sekhmet et quelques autres divinités. 

			— Nous nous armons et nous venons avec vous, déclara Cléo.

			Isis et Nephtys échangèrent un regard entendu avec Maât. 

			— Non, de jeunes mortels n’ont pas leur place dans ce genre de bataille, répondit Isis. Vous ne pourriez rien contre les forces en présence. Croyez-moi, vous serez plus utiles au palais.

			— Elle a raison, renchérit Nephtys. Regardez, les secousses se sont résorbées. Profitez de cette accalmie pour aller voir la reine Méséhet. Je sens que les fondements mêmes du pouvoir sont fragilisés. Lorsque la magie est mise au service du mal, tout peut arriver. 

		

	


	
		
			15

			La mise en garde de Nephtys résonnait aux oreilles de Cléo tandis qu’elle parcourait les galeries souterraines menant à la résidence royale. Ainsi, ses soupçons étaient fondés : Géméhtouès se livrait à la magie noire et servait le dieu du chaos.

			Elle s’est jouée de moi depuis notre première rencontre. Comme elle a dû rire de ma naïveté ! songea la princesse avec amertume.

			Plongés dans une réflexion similaire, Djet et Seshat accélérèrent le pas. Il importait de délivrer la reine dont l’esprit était sans doute contrôlé par la magicienne. 

			Dès que Bek, envoyé en éclaireur, leur fit signe que la voie était libre, Cléo ouvrit le passage secret. Ses compagnons se glissèrent derrière elle dans le couloir attenant. Tâtant le khepesh qui pendait à son ceinturon de cuir, la princesse remercia Ptah en pensée. Avant de partir rejoindre Amon-Rê et Sekhmet, le dieu lui avait fait cadeau de cette épée recourbée et d’un arc, et il avait aussi équipé Djet et Seshat.

			— Faites attention en utilisant ces armes, avait conseillé Ptah. Elles proviennent de ma forge et n’ont rien de commun avec l’arsenal habituel des mortels. Leurs lames pourfendront le métal et la pierre aussi facilement que s’il s’agissait d’une motte de terre. 

			Reconnaissante, Cléo l’avait remercié puis s’était concentrée sur sa mission. Après une rapide réflexion, elle résolut de se rendre à la salle du conseil, car elle supposait que Méséhet s’y trouverait.

			— C’est incroyable : le palais est intact, remarqua Seshat en marchant. Avec le tremblement de terre, je m’attendais à beaucoup de dommages. 

			— Oui, on jurerait qu’il a été épargné, murmura Djet en détaillant l’état des lieux. 

			C’était vrai. Pas une colonne ne présentait la moindre craquelure, et les meubles hérités des anciens pharaons n’avaient pas été déplacés. Les courtisans allaient et venaient sans paraître s’alarmer du chaos régnant au-dehors. Pourtant, les adolescents pouvaient voir par les fenêtres que le reste de la ville se contorsionnait de nouveau sous l’effet de violentes secousses telluriques. Mais ces remous s’arrêtaient à quelques coudées du palais, comme si le bâtiment était protégé par un puissant sortilège. 

			— L’œuvre de Géméhtouès, sans doute, présuma Cléo.

			Cependant, si la somptueuse demeure n’avait pas été touchée de l’extérieur, il était visible que son décor avait été sensiblement modifié. Tous les éléments rappelant la Grèce avaient été retirés de la résidence royale. Les sculptures de marbre aux proportions parfaites avaient été remplacées par des statues de granit noir symbolisant Seth, ses épouses principales et secondaires. Les objets usuels, cratères, kylix et canthares, avaient disparu. 

			Les anciennes fresques murales relatant les aventures d’Osiris et Horus avaient été recouvertes d’une couche de céruse blanche. Même chose pour les hommages peints à la gloire de Dyonisos. À leur place, des scènes aux couleurs vives représentaient les hauts faits du dieu à tête d’oryctérope, tout en faisant la part belle à Nephtys, Anat et Astarté. 

			Cléo contempla ces innovations avec une évidente réprobation, ce qui lui attira des regards hostiles. Bien décidée à ne pas s’en laisser imposer, elle dévisagea ces hommes et ces femmes qui lui étaient, pour la plupart, inconnus. Pieds nus, ils portaient des shentis et des calasiris noirs. Tous arboraient une perruque de laine rouge. 

			Postés de chaque côté des portes, des gardes au visage caché sous un court masque de métal tenaient des piques parsemées de taches brunâtres. Bek renifla et déglutit de peur : il reconnaissait l’odeur du sang séché. Terrifié, il grimpa le long de la jambe de Djet et se pelotonna sur son épaule en claquant des dents. 

			— Allons, allons, calme-toi, nous sommes arrivés, dit le jeune homme en palpant le flanc du singe pour le rassurer.

			Les adolescents furent introduits dans la salle. Assise sur un trône au fond de la pièce, Méséhet discutait avec ses conseillers. À part Décimus Antonius et le centurion Gaius Curtius Postumus, Cléo ne reconnut personne dans l’entourage de la reine. Où étaient passés les ministres de Pharaon ? 

			Elle n’eut pas le temps de réfléchir à la question : Décimus, tout à sa joie de la revoir, accourait pour la saluer. 

			— Cléo, comme je suis heureux de te retrouver, s’exclama-t-il d’une voix forte, avant de chuchoter : Sois prudente, il se passe des choses étranges ici.

			— Je sais, Apollodore nous a mis au courant, répondit-elle sur le même ton. 

			— Cléopâtre, te voilà enfin ! J’espère que tu as de bonnes nouvelles à m’annoncer, lança Méséhet en apercevant sa belle-fille. As-tu découvert où se terre la grande prêtresse d’Isis ? 

			— Non, nous ne l’avons pas retrouvée, répondit Cléo, tandis que Décimus faisait une accolade affectueuse à Seshat, Djet et Bek.

			Pendant que Cléo cherchait un moyen d’orienter la conversation sur un autre sujet, elle nota que Méséhet avait la tête recouverte d’une perruque rouge, comme la majorité des courtisans et des serviteurs. Voulant dissiper son malaise, elle ajouta :

			— J’ai entendu dire qu’un vent de réforme a soufflé sur la cité pendant mon absence. 

			— Ces mesures ont été adoptées pour apaiser la colère d’Amon-Rê, répliqua la reine d’un ton sec. Les oracles sont unanimes : il a envoyé Sekhmet et ses émissaires pour punir notre inconstance. Il nous fallait remédier à la situation au plus vite. 

			— Votre solution, c’est de renier Sérapis et de bâtir des temples dédiés à Seth ? 

			— L’entrée de Sérapis dans le panthéon égyptien marque le début de l’impopularité de Seth et de notre décadence. Du temps où Seth était honoré, l’Égypte se lançait dans les conquêtes, au lieu de craindre l’asservissement ! Si le dieu du chaos retrouve sa gloire passée, le Double Pays redeviendra une puissance politique qui en imposera aux royaumes voisins ! scanda Méséhet en martelant le bras de son siège avec véhémence. 

			— Vous n’êtes pas vous-même pour parler ainsi, plaida Cléo en contenant à grand-peine son émoi. Quelqu’un parmi vos proches s’est emparé de votre esprit. 

			— Au contraire, je suis tout à fait lucide, la coupa Méséhet. Nous avons besoin de toi. Tu sais comment t’adresser au peuple. Tu sauras l’amener à accepter mes réformes. Prête serment d’allégeance à notre cause, deviens mon agent de liaison et ta fortune est assurée. Je pourrais même influencer ton père pour qu’il se montre clément envers Néféré.

			— Et si je refuse ?

			— Vous serez jetés en prison, tes amis et toi, menaça Méséhet avec conviction. Il n’est pas question que les dieux soient insultés encore une fois. Nous avons beaucoup à nous faire pardonner, Cléo. Toi la première, en ta qualité de descendante d’un général macédonien. Travaille avec moi et nous sauverons l’Égypte. Aide-moi à reconquérir les faveurs de Seth. 

			Une porte s’ouvrit, interrompant la tirade de la régente. Géméhtouès entra.

			— Vous m’avez envoyé chercher, Majesté ?

			Maigre, échevelée, le teint encore plus blafard qu’avant, la magicienne clignait des yeux comme une chouette au lever du soleil. En approchant, elle fut parcourue d’un long frémissement.

			— Ô dieux tout-puissants, je sens votre présence. Je vibre à votre manifestation divine, prononça-t-elle tout bas, les mains tendues en avant pour se guider, car elle avait une très mauvaise vue.

			Elle avança et passa près de Seshat. 

			— Quelqu’un ici a été marqué par une empreinte divine, murmura-t-elle.

			Elle tourna la tête, fit quelques pas et se trouva face à face avec Djet.

			— Par Héka, toi ? s’exclama-t-elle, troublée. Tu es donc avec lui ?

			Djet recula, effrayé, car la magicienne albinos semblait au courant de l’entente qu’il avait passée avec Seth. Cléo serait horrifiée en apprenant l’existence de cet accord. Pourrait-elle le lui pardonner ? Il en doutait. Il craignait l’intransigeance de Cléo, surtout lorsque le dieu roux était concerné. 

			— Qu’y a-t-il, Géméhtouès ? s’enquit la reine, je n’entends pas ce que tu dis.

			— Ce n’est pas important, Majesté. Je suis heureuse que la princesse et ses amis soient de retour. 

			— Vraiment ? persifla Cléo. J’aurais cru que nous dérangions plutôt tes plans.

			— Je ne comprends pas, dit Géméhtouès, blessée par l’agressivité de Cléo. Que me reprochez-vous ? 

			— Tu as hypnotisé la reine. Tu l’as soumise à ta volonté. Tu lui as suggéré ces édits qui briment les honnêtes gens, énuméra la princesse. 

			— C’est faux ! 

			— Cesse de mentir, Numéro Trois ! 

			Géméhtouès suffoqua, renversée par l’énormité de l’accusation. 

			— J’ai des preuves de ce que j’avance, poursuivit Cléo. Je t’ai acheté un talisman puissant qui protégerait mon père. Tu l’as investi d’un maléfice car, depuis que Pharaon le possède, une grave maladie le mine et son royaume est attaqué de toutes parts ! 

			— Ce n’est pas ma faute…

			— Laisse-moi continuer. En me rendant chez toi, j’ai vu Nilos, un crocodile mort et empaillé : tout ce qu’il y a de plus inerte. Pourtant, il a essayé de me tuer pour m’empêcher de me rendre à Napata. Comment ce reptile est-il ressuscité, si ce n’est par ta magie ?

			— Je n’ai rien à voir avec cela !

			— Ce ne sont que des hypothèses, Cléopâtre, jugea Méséhet d’un ton ennuyé. Je comprends que tu veuilles innocenter Néféré, mais nous ne pouvons incriminer une de nos précieuses alliées par erreur. 

			— Zénon le nomarque détenait le rang de Numéro Six dans l’organisation des serviteurs de Seth, insista Cléo. Par inadvertance, il nous a divulgué que Numéro Trois est une femme et qu’elle habite Alexandrie. Lorsqu’elle s’est rendue à Hermopolis Magna, j’ai vu un bracelet à nœud d’Isis à son bras. 

			— Appartenant à Néféré, lui rappela Méséhet.

			— Je m’étais trompée. Il y avait trois bracelets à l’origine, offerts par Pharaon à Ytnéferti, Néféré et Géméhtouès. Le bracelet de ma mère a été inhumé dans son tombeau. Néféré avait perdu le sien. Il ne reste plus que celui de Géméhtouès. À moins qu’elle n’essaie de nous faire croire qu’elle l’a égaré, elle aussi ? 

			— Non, mais…

			— Pourquoi Kachta aurait-il enlevé Posidonios de Rhodes et Géméhtouès, si cette dernière faisait partie des conspirateurs ? demanda Décimus. 

			— Pour qu’elle partage la captivité du savant. N’est-ce pas une excellente façon de gagner sa confiance et de lui soutirer des confidences ?

			Décimus serra les poings de rage.

			— Ce serait donc elle qui aurait organisé l’assaut du convoi transportant l’invention de Posidonios vers le temple d’Isis ? s’insurgea-t-il. 

			— Je crains que oui, répondit Cléo. Elle aura donné ses ordres avant son pseudo-rapt. 

			L’optio blêmit. Il souffrait encore des séquelles du baiser de la goule. Il luttait fréquemment contre des épisodes d’épuisement qui le laissaient abattu et déprimé. 

			Le regard de la régente, tantôt perçant, tantôt inquiet, volait de l’un à l’autre. Malgré ses efforts pour se dominer, son visage se décomposait. Elle triturait nerveusement le gros collier or et turquoise qui tranchait sur son calasiris sombre. Seshat remarqua son attitude. Intriguée, elle fouilla dans ses souvenirs. Elle lui avait déjà vu cette expression, mais ne parvenait pas à se rappeler dans quelles circonstances. 

			Pendant que la jeune fille se questionnait, Méséhet s’approcha d’un légionnaire. Vive comme un martin-pêcheur rasant la surface de l’eau, elle fondit sur son glaive et s’en empara. Désarmé, le soldat recula. Mais la reine ne lui accorda aucune attention. Elle pointait la lame vers Géméhtouès et marcha droit sur elle. 

			— Traîtresse, tu avais bien manigancé ton coup ! Tu vas payer pour tes crimes ! hurla-t-elle.

			Frappée d’une idée subite, Seshat courut vers la reine en criant : 

			— Non, arrêtez ! Géméhtouès n’est pas Numéro Trois !

			Trop tard. Méséhet s’était brusquement penchée vers l’avant, le glaive bien tenu entre ses mains. Touchée, Géméhtouès s’écroula en gémissant.

			— Qu’avez-vous fait ? s’écria Seshat, bouleversée.

			— Ta mère a été injustement incarcérée à cause de cette femme, haleta Méséhet. Je viens de te rendre un grand service. Tu devrais me remercier au lieu de la défendre !

			Seshat fit un geste de dénégation. 

			— J’ai tout compris en vous voyant jouer avec votre pectoral, Majesté, dit-elle. C’est le même que vous portiez juste avant que nous vous trouvions, bâillonnée et ligotée sur la birème royale. Je reconnais ces plaques d’or incrustées de turquoises.

			— C’est exact, s’étonna Méséhet. Mais pourquoi m’importunes-tu avec ce bijou ? 

			— Vous affirmiez qu’un voleur vous l’avait arraché. Pourtant, il n’y avait aucune trace de violence sur votre cou. J’avais enregistré ce détail, sans m’y attarder, énonça Seshat. Je réalise aujourd’hui qu’il était impossible de briser une chaîne aussi épaisse sans vous infliger une blessure sérieuse. Or il n’en fut rien. J’en déduis que vous aviez enlevé le collier de votre plein gré. Votre mensonge servait à couvrir la fuite de Kachta, qui vous avait ligotée à votre demande. Votre complice s’est ensuite chargé de casser la chaîne du pectoral avant de se réfugier à la cale. 

			— Il s’agissait d’une mise en scène ? murmura Cléo, dévastée.

			Seshat hocha la tête.

			— Cette fille fabule ! se défendit Méséhet. Ne me dis pas que tu vas croire cette fable, Cléo ! J’en ai déjà rencontré, de ces pimbêches qui se croient du génie parce qu’elles ont suivi quelques cours avec des maîtres célèbres. Mais, petite écervelée, ajouta-t-elle en s’adressant à Seshat, as-tu oublié que j’ai été la cible de nombreux attentats ? Djet peut te rafraîchir la mémoire, car il a failli y laisser sa peau, lui aussi. 

			— Il vous était possible d’arranger les choses à chacune de ces occasions, rétorqua Seshat avec calme. D’ailleurs, Cléo avait relevé plusieurs contradictions lors de ces événements. Il aurait mieux valu qu’elle écoute son intuition. Je suis désolée de l’avoir dissuadée d’investiguer davantage. 

			— Délire et divagation, grimaça la reine, furieuse.

			— Seshat a raison, renchérit Cléo. Je me rappelle votre colère, le jour où le plus jeune de mes frères voulut que Djet répare son jouet brisé. Comme vous avez tancé le petit Ptolémée pour qu’il s’éloigne du cabinet de travail ! Il n’avait jamais été rabroué de la sorte. Quelques heures plus tard, le chat d’Arsinoé mourait écrasé par une pierre descellée du linteau de la porte. Étrange, n’est-ce pas ?

			— Pur hasard, rétorqua Méséhet en haussant les épaules.

			— Non, ce n’était pas une coïncidence. Vous saviez ce qui allait se passer. C’est pour cela que vous avez chassé votre benjamin : pour qu’il ne fasse pas les frais de votre tentative d’assassinat.

			— Majesté, permettez-moi de corriger cette insolente ! lança le centurion Gaius Curtius Postumus. Princesse ou non, elle mérite le fouet, et son amie aussi !

			Méséhet fit signe au centurion d’attendre.

			— Et la fois où un serpent s’est manifesté dans notre cabinet de travail, pourquoi aviez-vous souhaité examiner ma flûte ? s’enquit Djet, la mâchoire contractée.

			— Comment veux-tu que je m’en souvienne ? maugréa la reine. Par curiosité, sans doute ?

			— Non, vous m’avez délibérément retiré l’instrument. De cette manière, vous vous assuriez que je ne puisse charmer l’aspic. 

			— J’aurais pu être mordue, moi aussi, s’exaspéra Méséhet en frappant du pied. J’avais passé plusieurs heures dans cette pièce, seule avec toi !

			— C’est exact. Vous avez même refusé que les serviteurs entrent pour remplir le braséro. Arguant que nous devions rester concentrés, vous avez manipulé vous-même le tisonnier et rajouté des charbons, un geste contraire à votre vanité habituelle, précisa Djet. 

			— Crois bien que je regrette ma prévenance, railla la reine. J’aurais dû te laisser grelotter.

			— Avec le tisonnier, il vous était facile de renverser le panier où était caché le serpent. Mes chances de survie étaient nulles : vous aviez pris la précaution de ranger la flûte hors de ma portée avant de partir. Sans Cléo et Bek, je serais mort.

			Seshat s’était dirigée vers Géméhtouès. Aidée de Décimus Antonius, elle examina rapidement l’état de la blessure. Si elle avait espéré pouvoir faire quelque chose, elle se rendit compte que ses efforts seraient inutiles. Le coup était fatal. La magicienne ne survivrait pas. 

			— Cléopâtre, je vénère Pharaon, prononça Méséhet d’un ton conciliant. Tu sais bien que jamais je n’aurais participé aux activités des serviteurs de Seth. D’ailleurs, qu’y aurais-je gagné ? Je suis déjà à la tête du royaume. 

			— Mais vous ne détenez pas vraiment le pouvoir, précisa Cléo. C’est Pharaon, et lui seul, qui prend les décisions. Il peut aussi bien vous répudier demain matin si le cœur lui en dit. Vous vieillissez. La précarité de votre position a dû vous apparaître. Avant d’être remplacée par une jeune concubine, vous avez décidé de placer vos deux enfants, Ptolémée et Arsinoé, sur le trône. Cela vous assurerait la gouvernance du pays pendant plusieurs années, le temps que mon frère acquière de l’expérience. En manœuvrant habilement, il vous serait même possible de conserver une certaine influence à la cour lorsque le jeune roi revendiquera son autonomie. Oui, je pense que ce mobile justifiait vos sombres machinations.

			— Encore des spéculations, jeta Méséhet avec mépris. Tu es toujours prête à croire le pire en ce qui me concerne, mais tu n’as rien de concret à me reprocher. 

			Cléo hésita, sachant qu’elle avait tendance à scruter les moindres actions de sa belle-mère avec sévérité. Mais Seshat revint à la charge, en lançant de loin : 

			— Vous n’aviez pas besoin de frapper Géméhtouès. Vous auriez pu la mettre aux arrêts. 

			— Excusez-moi d’avoir voulu la neutraliser avant qu’elle ne nous pervertisse l’esprit avec ses sortilèges, persifla Méséhet. 

			— Je crois que vous avez plutôt voulu la faire taire, jeta Seshat en préparant une poudre pour soulager les souffrances de la mourante. 

			— Majesté, vous ne pouvez endurer plus longtemps ces insultes, déclara Gaius Curtius Postumus. J’attends vos ordres. 

			— Pas encore, centurion. Cléo, songe au médaillon trouvé dans la maison de Néféré. Il s’agit d’une pièce à conviction d’importance. Géméhtouès et Néféré sont des amies de longue date. Probablement des complices. 

			— Vous faites erreur : le médaillon numéro trois est un faux, répliqua Cléo d’une voix sèche. 

			Il y eut un petit silence. La jeune fille réfléchissait. Soudain, elle fronça les sourcils. 

			— Par le feu du bénou, je n’ai dévoilé à personne l’existence de ce pendentif. Qui vous a mise au courant ? 

			La reine se troubla. 

			— Je… je ne sais plus…

			— Décimus, est-ce toi ? s’enquit Cléo.

			— Pas du tout. Tu avais exigé le secret et je ne l’ai pas trahi. 

			— Alors tout est clair ! s’exclama la princesse. Vous le savez parce que vous avez ordonné que le médaillon soit dissimulé dans la résidence de la grande prêtresse. Et maintenant que j’y pense, personne n’était mieux placé que vous pour subtiliser la lettre de Pharaon au roi des Parthes et la remplacer par des documents falsifiés. 

			— Mais pourquoi m’en vouloir ? interrogea Djet. Que vous avais-je fait ?

			Décimus, qui était penché sur Géméhtouès encore en vie, se redressa. Ébahi, il répéta néanmoins la révélation qu’elle venait de lui souffler : 

			— La reine sait que du sang royal coule dans tes veines. Géméhtouès n’était pas ici pour conseiller l’épouse de Pharaon, comme tu l’as cru, Cléo. Elle la surveillait pour éviter qu’elle fasse encore plus de dommages. 

			À ces mots, Méséhet éclata d’un rire sardonique en agitant le glaive romain pour défendre à quiconque d’approcher. 

			— Il vous en a fallu, du temps, pour découvrir ma supercherie ! Oui, j’ai pris plaisir à informer les Parthes de l’arrivée de Décimus et Djet. Djet exécuté, Cléo mariée en Parthie, plus rien n’empêchait l’ascension de mes enfants au trône. Malheureusement, Suréna vous a libérés en dépit de la volonté du roi Orodès. Mais le général parthe ne l’emportera pas au paradis. Il paiera bientôt pour son insolence, si ce n’est déjà fait ! 

			— Avez-vous quelque chose à voir avec la mort de ma mère ? s’enquit Cléo. 

			— Tu aimerais bien le savoir, n’est-ce pas ? Il est vrai que je me suis montrée assez habile dans cette affaire, gloussa la reine en se rengorgeant. Bon, puisque cela t’intéresse, voici comment je m’y suis prise. Une décade avant ta naissance, Pharaon voulut offrir un cadeau à Ytnéferti, sa concubine favorite. Le pauvre manquait totalement d’imagination et, dans ma grande bonté, je me portai aussitôt à son aide. J’ai commandé trois bracelets identiques en lui suggérant d’en donner un à Ytnéferti et à ses deux meilleures amies : Géméhtouès et Néféré. 

			« Ensuite, je suis retournée voir ta mère. Sous prétexte d’admirer le bijou à la lumière, je me suis éloignée. J’ai enduit l’anneau d’un poison qui ne libérerait sa toxicité qu’au bout de plusieurs jours, à force d’être porté. Je savais qu’Ytnéferti était une romantique et que le bracelet ne quitterait pas son poignet. Sa mort fut attribuée à une fièvre puerpérale. Sous couvert de consoler Pharaon, je n’eus guère de mal à le séduire et je ne tardai pas à remplacer ta mère pour de bon. Deux mois plus tard, je veillai à ce que le bracelet soit inhumé avec Ytnéferti, faisant disparaître la seule preuve qui pouvait m’incriminer. » 

			Cléo, atterrée, avait écouté ce récit dénué du moindre remords.

			— Et tout récemment, vous avez volé le bracelet de Néféré, compléta-t-elle. 

			— En effet. Vois-tu, la grande prêtresse avait appris de la bouche de ton père que les bracelets avaient été fabriqués sous mes ordres. Géméhtouès et elle me soupçonnaient d’être liée à la mort de ta chère maman. 

			— Pourquoi avoir visé ma mère plutôt que Géméhtouès ? questionna Seshat. 

			— Pour la remettre à sa place ! J’en avais assez d’entendre vanter les mérites de Néféré, et je redoutais le lien d’affection qui l’unissait à Cléo. Malgré mes préventions, Pharaon avait donné la charge de Divine Adoratrice à sa fille aînée. Réunies au temple d’Isis, Cléo et Néféré devenaient une force que je ne pouvais négliger, d’autant plus que leur méfiance à mon endroit ne m’était pas inconnue. Et puis, question pratique, dérober le bracelet de la magicienne aurait présenté des difficultés certaines en raison de sa nombreuse clientèle. Les gens entrent et sortent continuellement de sa maison. Tandis que s’emparer du bracelet de Néféré fut un jeu d’enfant pour Mani. Il avait accès à la cassette personnelle de sa maîtresse en tout temps et il ne fut pas inquiété. 

			— Le faux jeton ! s’écria Seshat.

			— Eh oui, l’intendant de ta maison est un Rouge et il m’est tout dévoué. Grâce à lui et aux serviteurs de Seth, je vais me débarrasser de tous ceux qui font obstacle à mes enfants pour l’accession au trône. Géméhtouès ne sera bientôt plus de ce monde. Mon cher époux lui-même est bien malade et je n’ai pas l’intention de le laisser souffrir trop longtemps, chuchota la reine pour ne pas être entendue du centurion. Tu ne m’en voudras pas, Cléo, de soulager ton père de ses misères, n’est-ce pas ? 

			— Vous êtes folle si vous croyez que je vous laisserai faire, menaça Cléo.

			— Je ne crois pas que tu pourras le prévenir de là où je compte t’envoyer, ricana Méséhet.

			— Cléo, dit Décimus Antonius, Géméhtouès voudrait te parler. 

			— Surveille ma belle-mère, Djet. Et vous aussi, légionnaires ! La reine vient d’avouer son intention de se débarrasser de Pharaon, pourtant sous protection romaine. Ne la laissez pas filer. 

			La jeune fille courut s’agenouiller près de Géméhtouès.

			— Je suis désolée, dit-elle. Je n’aurais pas dû te soupçonner. Tu ne méritais pas une telle ingratitude de ma part.

			La magicienne s’efforça de sourire. 

			— N’ayez pas… de remords… Méséhet s’est jouée… de nous… Mais j’avais promis… à votre mère… de vous protéger si… je le pouvais.

			— Tu as tenu parole. Je ferai élever un mausolée en ton honneur. 

			La magicienne respirait avec difficulté. Une grosse larme roula sur la joue de Cléo.

			— Ne pleurez pas… Je vais rejoindre… ma chère Ytnéferti. Anubis m’attend, lui aussi… Mais avant, une mise en garde : méfiez-vous de la reine… Elle est encore puissante et ne reculera… devant rien… pour atteindre le but qu’elle s’est fixé.

			Un râlement l’interrompit. Sa poitrine se souleva à quelques reprises, puis elle exhala son dernier soupir.

			— Tu seras admise aux champs d’Ialou, murmura Cléo en lui fermant les yeux. Osiris et ma mère t’accueilleront chez les Bienheureux. 

			 Elle sortit deux pièces de sa besace et les déposa sur les paupières bordées de cils blancs de la défunte. Puis elle se releva, mue par une froide colère. Elle avait un compte à régler. 

			À cet instant, la porte s’ouvrit à la volée. 

			— Majesté, Majesté ! cria un garde en se précipitant aux pieds de Méséhet.

			— Quoi, qu’y a-t-il ? Parle !

			— Alexandrie est attaquée par des créatures maléfiques ! 

			— Qu’entends-tu par là ? cracha la souveraine en le secouant par le bras. Cesse de gémir. Qu’as-tu vu ? 

			— Une armée de génies squelettiques est amassée aux portes de la ville. Toutes sortes d’animaux se battent entre eux. Un bélier, une lionne et des milans luttent contre un énorme oryctérope !

			Cléo comprit que les dieux se livraient une bataille sans merci sous leur forme animale. Dans la violence du conflit, les voiles d’inconscience de plusieurs mortels avaient dû se déchirer, ce qui était le cas de ce soldat terrifié par sa vision. Plus rapide que Cléo, la reine réalisa qu’elle pouvait tirer profit de la situation. 

			— Soldats, medjaïs, emparez-vous de la princesse et de ses amis. Ce sont eux qui attirent la malédiction sur la ville. Nous allons les immoler pour apaiser les esprits malveillants ! 
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			— Vous avez entendu la régente, cria Gaius Curtius Postumus. Légionnaires, encerclez-les !

			Les soldats romains s’exécutèrent, imités par les medjaïs.

			— Centurion, tu devras répondre de tes actes à Pharaon ! s’exclama Cléo en adoptant son attitude la plus royale. Ce sacrifice expiatoire n’est qu’un écran de fumée derrière lequel ma belle-mère espère camoufler ses nombreux crimes.

			— J’ignore à quoi vous faites allusion, Princesse, affirma dignement Gaius Curtius Postumus. 

			— Ton ingérence sera rapportée au Sénat. La disgrâce t’attend si tu persistes à me persécuter. 

			— Mes ordres proviennent de la bouche même de votre père. En son absence, je suis tenu de soutenir la reine Méséhet dans ses décisions, sans poser de questions.

			Voilà qui expliquait l’attitude du Romain. Cléo fulmina intérieurement : la souveraine avait tout prévu. Le cercle bordé de piques se refermait lentement sur eux. 

			— Rendons-nous, ils sont trop nombreux, chuchota Seshat.

			— Non, Méséhet a déjà prouvé qu’elle ne montrera aucune pitié. Battons-nous jusqu’au bout, puisque nous serons mis à mort de toute façon. Djet, quel est ton avis ?

			— Rangez-vous derrière moi. Je vais couvrir votre retraite.

			— Je refuse. Pas question de partir sans toi, s’écria Cléo en dégainant l’épée de Ptah.

			— Tu as raison, je reste aussi, renchérit Seshat, arme au poing.

			— Medjaïs, montrez à ces soldats romains comment la milice égyptienne exécute les ordres. Capturez ces jeunes rebelles ! cria la reine, excédée.

			Les gardes royaux se faufilèrent immédiatement dans les rangs des légionnaires, bâtons levés. 

			Les filles se préparèrent à défendre leurs vies. 

			Mais alors que le fer des épées allait s’entrechoquer, une lueur d’appréhension s’alluma dans le regard de l’ennemi. Il y eut un flottement, un ralentissement d’allure. Soudain, les medjaïs battirent en retraite, poussant et écrasant les Romains, dont les lances aux fers acérés cliquetèrent les unes contre les autres. La troupe de légionnaires ressemblait à un gros oursin diadème avec ses piques en désordre. 

			— Qu’est-ce que… ? dit Cléo, interloquée.

			En se retournant pour partager son étonnement avec Djet, elle faillit s’étouffer : son nez arrivait à la hauteur d’un mollet bronzé. 

			— Djet, c’est toi ? s’enquit Cléo, décontenancée.

			D’énormes doigts descendirent du plafond. Ils soulevèrent une poignée d’hommes dans les airs et les catapultèrent par la fenêtre d’une chiquenaude bien sentie. La tête de Djet frôlait les peintures du plafond. Il se pencha et lui fit un clin d’œil. 

			— Ne t’inquiète pas, j’ai la situation bien en main. 

			Elle supputa sa hauteur et évalua qu’il aurait fallu empiler plusieurs éléphants pour atteindre son menton. Toujours juché sur son épaule, Bek poussait des cris de triomphe. Il était accroché à la fibule qui retenait la chlamyde de Djet. Vu d’en bas, il avait l’air d’un pois chiche au milieu d’une roue de chariot. 

			Méséhet fut la première à reprendre ses esprits. Elle courut vers Gaius Curtius Postumus et le secoua par le bras car il demeurait bouche bée, sans bouger.

			— Ne reste pas là comme une statue ! siffla la reine. J’exige que cette abomination soit abattue au plus vite. Djet méprise les lois qui régissent le monde depuis la nuit des temps. Tu sais aussi bien que moi qu’un tel étalage d’orgueil est interdit. Fais quelque chose, Gaius Curtius, ou nous serons tous pulvérisés par les dieux, qui détestent qu’on les imite. 

			Le centurion s’ébroua comme s’il sortait d’un rêve. 

			— À moi, soldats, hurla-t-il en dégainant son glaive. Sus au géant !

			Les légionnaires se regroupèrent. Quelques medjaïs, honteux de leur lâcheté, les rejoignirent. Avec un bel ensemble, khepeshs et glaives fondirent sur les chevilles et les pieds de Djet. Les coups pleuvaient. Les soldats ahanaient en bûchant sans succès comme des enfants essayant d’abattre un arbre à la hachette. Lorsque Djet en eut assez, il balaya ses adversaires d’un geste qui les éparpilla aux quatre coins de la pièce. 

			Les plus téméraires revinrent à la charge, soutenus par d’autres gardes que le bruit de la bagarre avait alertés. 

			— J’offrirai une bourse remplie de pièces d’or à celui qui me ramènera Cléo, morte ou vive, hurla Méséhet. 

			Aussitôt, légionnaires et medjaïs se divisèrent. Les Romains, qui ne pouvaient enfreindre les ordres de leur centurion, continuèrent de donner l’assaut à Djet. Mais les miliciens de la reine se dispersèrent. Contournant le jeune homme, ils se rapprochèrent des filles. 

			Des flèches s’envolaient de tous les côtés. D’une main, Djet arrachait les dards minuscules fichés dans sa peau, et de l’autre il repoussait l’attaque menée par le centurion Gaius Curtius Postumus. Ainsi occupé, il ne remarqua pas le péril qui guettait Cléo. 

			Par chance, Bek demeurait aux aguets. De son poste d’observation, il chercha un moyen d’avertir son ami. D’ordinaire, il lui aurait tiré le lobe d’oreille. Mais à présent le petit bout de chair avait la taille d’une assiette de service, et il se trouvait à des coudées plus haut, en dehors de sa portée ! 

			Sans perdre un instant, le vervet grimpa le long d’une mèche de cheveux. Une empenne le frôla en vrombissant. Il se balança pour éviter d’offrir une cible trop facile, prit son élan et s’élança dans le vide. Atterrissant sur le lobe d’oreille tant convoité, il le pinça au sang d’abord, puis le mordit à belles dents. 

			Rien n’y fit. Djet ne ressentait rien. 

			Alors, d’un rétablissement énergique, Bek s’infiltra dans le conduit auditif du géant. En quelques bonds, il arriva aux abords du tympan et il poussa le cri d’alerte qui signale la présence d’un serpent dans les hautes herbes. Cette fois, la manœuvre réussit. Djet connaissait le répertoire d’alarme des vervets. Il savait que leurs mises en garde différaient selon le type de menace. Annoncer la proximité d’un serpent réclamait une attention immédiate au sol.

			Djet baissa donc les yeux. Il vit Seshat et Cléo, dos à dos, qui affrontaient avec courage des agresseurs de plus en plus nombreux. Il se pencha pour leur porter secours. Bek perdit l’équilibre et poussa une modulation si aiguë que Djet crut devenir sourd. 

			— Djet, à l’aide ! l’implora Cléo, aux prises avec trois adversaires. 

			La princesse s’était bien défendue jusque-là, maniant avec adresse le khepesh de Ptah. Malheureusement, d’un moulinet habile, un des hommes lui fit lâcher la poignée de son épée. L’arme décrivit un arc de cercle aérien et s’écrasa dans un coin de la pièce. Désarmée, Cléo ne savait plus que faire. 

			Le medjaï ricana : il se voyait déjà dépenser les pièces d’or de la récompense promise par la régente. Mais alors que le policier avançait sa lame vers la gorge de la jeune fille, un glaive romain s’abattit comme la foudre et lui trancha le poignet. 

			C’était Décimus. Aussitôt, Méséhet, qui était protégée de l’échauffourée par une rangée de boucliers levés, réclama son arrestation pour insubordination. Ennuyé, Gaius Curtius demanda à son optio de lui livrer la princesse sans faire d’histoires.

			— Impossible. Cléo et ses amis m’ont sauvé la vie à deux reprises. J’ai une dette envers eux, répliqua l’optio en parant une attaque. 

			— Ne lutte pas contre tes frères d’armes, Décimus. Tu ne voudrais pas faire couler du sang romain, n’est-ce pas ? plaida le centurion.

			— J’espère de tout cœur pouvoir l’éviter, rétorqua Décimus, et jusqu’à présent je n’en fais pas un cas de conscience : mes adversaires sont tous des Égyptiens.

			— Eh bien, si on m’avait dit que je verrais un messager tenir tête à son supérieur dans l’armée romaine, je ne l’aurais jamais cru, railla la reine. Faut-il en conclure que votre grande et belle civilisation sombre dans la décadence ?

			Pour toute réponse, Gaius Curtius Postumus dégaina son arme.

			— Ne me force pas à t’affronter, centurion. Ce conflit n’est pas le tien, l’avertit Décimus.

			— Il l’est devenu quand j’ai promis à Pharaon de veiller sur la régente. 

			Les glaives des deux officiers se fracassèrent l’un contre l’autre. Au même moment, la double porte s’ouvrit à la volée et Abina trébucha sur le seuil de la pièce. 

			— J’ai vu des émissaires de Sekhmet ! Ils sont dans le palais ! hurla-t-elle. 

			— Vous, là, attrapez-moi cette domestique, ordonna Méséhet à ses gardes. 

			La pauvre servante n’eut même pas le temps de réagir. Rudoyée, elle fut forcée de s’agenouiller sur les dalles de marbre noir. La reine jubilait.

			— Cléo, rends-toi ou Abina périra ! 

			Un medjaï à la mine patibulaire leva son sabre. Certaine que sa dernière heure était venue, Abina attendit le coup fatal. Mais au lieu d’être décapitée, elle fut arrachée du sol. Prise de vertige, elle eut l’impression que son cœur remontait dans sa gorge. Puis, étourdie et tremblante, elle constata qu’on la passait par la fenêtre et qu’on la déposait avec délicatesse sur une terrasse extérieure. 

			— Allez, sauve-toi ! lui chuchota Djet.

			Abina ne l’avait pas reconnu de prime abord et écarquilla les yeux devant le bout de visage qu’elle apercevait par l’ouverture. 

			— Malheureux, qu’as-tu fait ? murmura-t-elle, la gorge nouée. 

			Hier encore, Djet lui offrait des gâteries pour qu’elle lui ménage un tête-à-tête avec Cléo. Comment était-il devenu ce monstre qu’aucune fille sensée n’aurait souhaité approcher ?

			— Ne t’inquiète pas de mon apparence, c’est temporaire. Fuis. Ne tarde pas. Je m’occupe de ta maîtresse.

			Il la poussa légèrement du bout de l’index vers l’escalier. Lorsqu’elle disparut dans la volée de marches, il retourna son attention dans la salle. 

			Cléo combattait avec la lance qu’un légionnaire avait laissé tomber dans la bousculade. Non loin, Seshat tenait ses ennemis à distance en les menaçant avec l’épée de Ptah. Les filles ne résisteraient pas longtemps : tout ce que le palais comptait d’archers et de sentinelles affluait par les portes grandes ouvertes.

			— Èk, èk, èk, fit Bek.

			— Mais oui, j’y vais, pas besoin de t’énerver, répondit Djet. Je te ferais remarquer que je les aurais déjà tirées du pétrin si un certain vervet n’avait pas pris mon oreille pour une caisse de résonance. 

			Bek déglutit, penaud. Djet repoussait déjà les adversaires de Cléo et Seshat. Puis il posa sa main ouverte sur le sol. Les filles sautèrent dans sa paume. Quelques secondes plus tard, elles étaient à l’abri dans une bourse accrochée au ceinturon du géant. 

			Décimus et Gaius Curtius s’affrontaient toujours. Le centurion perdait du terrain. Décimus enchaînait les tactiques de corps à corps qui avaient fait sa réputation du temps où il accompagnait Marc Antoine dans ses campagnes militaires. Soudain, pour déjouer une attaque de Gaius Curtius, il s’accroupit et fit basculer son adversaire par-dessus sa tête. Il ne lui fallut que quelques secondes pour rejoindre son supérieur et lui appuyer la pointe de son glaive sur la gorge. 

			— As-tu l’intention de me tuer ? pantela Gaius Curtius Postumus, étendu sur le dos. Que fais-tu du sacramentum militare ? 

			Haletant, Décimus se rappela le serment qu’il avait prêté à l’État. Comme tous les membres de l’armée romaine, il avait renoncé à ses droits individuels pour les mettre au service de la noble machine de guerre. Il avait juré de sacrifier sa vie si cela était nécessaire. Occire son centurion équivaudrait à souiller et maudire le nom de son clan. 

			— Tu as raison, Gaius Curtius. Plutôt la mort que le déshonneur, prononça-t-il d’une voix résolue.

			Écartant la pointe de son arme, il en agrippa la poignée à deux mains et se l’enfonça dans l’abdomen. Ce dénouement inattendu pétrifia les légionnaires qui n’avaient osé intervenir jusque-là, de peur de nuire à leur supérieur. Gaius Curtius fut le premier à se reprendre. Se relevant d’un bond, il fit signe à quelques soldats d’emmener le blessé. Puis, protégé par une dizaine d’hommes disposés en demi-cercle, il se pencha au-dessus du mourant, que l’on avait étendu dans un coin, loin des autres belligérants.

			— Je regrette ce qui vient de se produire, Décimus. La république perd un de ses meilleurs soldats. 

			— Si tu le penses vraiment… écoute mon conseil… Ne t’implique pas dans ce conflit, souffla l’optio. Attends le… retour de Pharaon. 

			— Que veux-tu que je fasse ? Me laver les mains du sort d’Alexandrie ?

			— Non, bien sûr, tu dois veiller… sur les intérêts… de Rome. Maintiens l’ordre dans… la cité… sans capturer Cléo. Ne t’immisce pas… dans une sordide… querelle de famille…

			— Oui, je suppose que je pourrais ne pas m’en mêler. L’immolation planifiée par la reine Méséhet n’est qu’une tentative de meurtre à peine déguisée, j’en suis conscient, réfléchit le centurion à voix haute. De mon côté, j’aurai déjà fort à faire pour contenir la population. Les entrepôts royaux ne tarderont pas à être ciblés par les pillards. Le tribut que les Égyptiens nous versent doit être préservé jusqu’au dernier sac de blé. Tant que je serai en poste, Rome ne sera pas privée de son dû. 

			— Est-ce… décidé ? 

			L’optio serrait la main du centurion. Il s’affaiblissait, mais refusait de lâcher prise tant qu’il n’aurait pas obtenu une réponse.

			— Ne t’agite pas, Décimus Antonius. Ton sacrifice ne sera pas vain. Je te promets de ne pas livrer la princesse à la reine Méséhet. Es-tu rassuré ?

			L’optio abaissa les paupières en guise d’acquiescement. 

			— Pousse-toi un peu, centurion… On vient… me chercher. Laisse-moi partir… avec eux.

			Gaius Curtius Postumus se retourna. Djet, qui avait mis les medjaïs en déroute, écoutait leur échange en grimaçant pour cacher sa peine. À part eux, il n’y avait plus âme qui vive dans la salle. 

			— La reine et ses gardes se sont repliés dans le corridor, dit Djet en s’emparant d’une table, à laquelle il arracha les pattes. Je crois qu’ils préparent une contre-attaque. 

			— C’est fort possible, en effet, lui répondit Gaius Curtius Postumus. 

			— Nous allons emmener Décimus avec nous, expliqua Djet. Pouvez-vous le soulever un peu, que je glisse ceci sous lui ? J’ai trop peur de lui faire mal en le saisissant à bras-le-corps. 

			Le centurion aurait préféré que Décimus rende son dernier soupir au milieu de ses compagnons d’armes. Pourtant, il n’eut pas le cœur de s’opposer au désir de l’optio. D’un geste, il invita ses hommes à hisser le blessé sur le dessus de la table. 

			Il n’en a plus pour longtemps. Qu’il passe donc les quelques instants qu’il lui reste avec ses amis, même hors-la-loi, songea Gaius Curtius tandis que Djet installait Cléo sur le large panneau de bois près du mourant. 

			Un cor sonna la charge.

			— La reine et ses soldats reviennent. Accrochez-vous, nous partons ! s’écria Djet. 

			Dans sa poigne, la table ressemblait à une tablette de scribe miniature. Cléo assura sa prise, en recommandant à Djet de garder la table bien droite pour ne pas les faire basculer par-dessus bord. 

			Il acquiesça. Puis d’un solide coup de poing, il abattit un mur et sortit. En quelques enjambées, il mit les pieds à l’eau du Grand Port, qu’il traversa rapidement. 

			Il se dirigeait vers le phare. Ses gardiens, affolés, l’avaient abandonné. 
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			Ils étaient tous rassemblés autour de Décimus, étendu au bout de l’Heptastade. Djet avait repris son apparence normale pour pouvoir tenir la main de son ami. Bek déglutissait d’un air triste, Seshat était en pleurs et Cléo luttait pour ne pas éclater en sanglots. Décimus venait de leur confier qu’il ne regrettait rien : aucune de leurs aventures ni cette mort prématurée qui le libérait des cauchemars et de ses épisodes d’épuisement. Il s’estimait chanceux de quitter la scène avant que son centurion ne s’aperçoive de l’altération de son état. 

			— Gaius Curtius Postumus n’aura que des éloges à transmettre à ta mère, lui assura Cléo. Et je m’assurerai que tu sois incinéré avec tous les honneurs attribuables à un patricien de haut rang. 

			Le visage de l’optio s’éclaira d’un sourire. 

			— Si un jour… tu es en difficulté, souffla-t-il, promets-moi de… demander l’aide de mon cousin… Marc Antoine. Il m’avait recommandé de… veiller sur toi, Princesse. 

			— Je le ferai, Décimus, et je ne t’oublierai jamais. Tu es le meilleur des amis et tu seras toujours dans mon cœur. 

			— J’emporte ton… image… au royaume… de Cybèle. 

			Ce furent les derniers mots de Décimus. Pendant quelques instants il râla encore, puis il lâcha prise. Cléo songea à ce jeune Romain qu’elle avait connu si insouciant. Si inconstant auprès des femmes. Si rieur. Il avait été marqué par le baiser de la goule, mais il ne s’était pas apitoyé sur son sort. L’épreuve l’avait mûri. Elle lui avait donné une profondeur qu’il ne possédait pas autrefois, et aujourd’hui il mourait dans la dignité. 

			Djet et les filles l’emportèrent à l’intérieur du phare pour que son corps ne soit pas molesté d’ici à ce que le rite funéraire soit exécuté. Pour la deuxième fois ce jour-là, Cléo ferma les yeux d’un être cher et déposa des pièces de monnaie sur ses paupières. Elle frissonna. Un sombre pressentiment l’étreignait. 

			— Ne restons pas ici, dit Djet. La reine va chercher à nous confiner sur l’île et je ne crois pas que je pourrai me transformer de nouveau en géant. La mort de Décimus me pèse. Cela m’enlève du ressort, avoua-t-il, déconfit. 

			— Mais où irons-nous ? demanda Seshat, que cet enchaînement d’événements dramatiques paralysait. 

			— Rejoignons les dieux. Ils se battent toujours à la porte Canopique. 

			Les adolescents s’élancèrent. À mi-chemin de leur traversée de l’Heptastade, ils durent s’arrêter. La reine débarquait d’un bateau. Avec ses troupes, elle leur barrait le passage et marchait vers eux. 

			— Allons voir s’il y a une embarcation derrière le phare, suggéra Cléo. 

			Les deux autres obtempérèrent. Ils prirent le pas de course. Pourtant, ils ne se faisaient pas d’illusion. 
À cet endroit, la mer se déchaînait en ressacs houleux : il était peu probable qu’un bateau y soit accosté. Toutefois, ils n’eurent même pas la possibilité de s’en assurer. Devant eux se dressait une silhouette horrible. 

			Kachta ! 

			L’ancien vizir nubien ricanait. Ses bandelettes tombaient en lambeaux. Sa chair, ou ce qu’il en restait, dégageait une odeur pestilentielle. Son œil droit pendait en dehors de son orbite et il lui manquait une oreille. 

			— Vous êtes pris dans un étau, railla-t-il en découvrant une bouche édentée. Ma maîtresse n’est plus très loin. Vous devrez vous expliquer avec elle.

			— Ta maîtresse ? releva Cléo pour gagner du temps. Je croyais que tu travaillais pour le compte de Seth.

			— Erreur. Dès le début, j’avais formé une coalition avec la reine. En fait, j’espionnais Seth tout en faisant semblant de lui obéir, et je profitais de ma position privilégiée pour aider Méséhet à assurer l’accession au trône de ses enfants. 

			— Que t’avait-elle promis en retour ?

			— Le trône de Nubie pour moi seul et la garantie que l’Égypte me soutiendrait dans mes prétentions.

			— Tu n’es guère avancé, maintenant ! persifla Djet. Pourquoi persistes-tu à t’allier à la reine Méséhet, dans ta condition ? 

			— Parce qu’il y trouve son compte, répondit Méséhet, arrivée sur ces entrefaites. Si la gouvernance de Méroé lui a échappé, il peut à tout le moins détruire cet empire avec mon soutien. Assouvir cette vengeance te procurera une jolie petite satisfaction, n’est-ce pas, mon cher vizir ?

			Le zombie s’inclina dans un cliquètement d’articulations desséchées. 

			— Ma meurtrière aime la candace Amanirénas et sa fille. Tout ce qui peut nuire à ma meurtrière est source de plaisir pour moi, confirma-t-il. 

			— C’était un accident ! se défendit Cléo. De la légitime défense ! 

			— J’ai eu la glotte écrasée par ton coup de rame, répliqua Kachta. Une mort pathétique. Tu ne t’es pas contentée de me tuer : tu m’as humilié pour l’éternité et tu vas me le payer. Tous ceux que tu aimes subiront les effets de ma colère. Puis-je, Majesté ? 

			— Oui, le moment est propice, acquiesça la reine. Fais d’eux ce que tu veux, mais commence par Cléo et Djet. 

			Le zombie repositionna son œil au creux de sa cavité orbitale et voulut retrousser ses manches. Seulement il ne portait aucun vêtement à part ses bandelettes. Des morceaux de peau s’enroulèrent dans les bandes de tissu moisi, laissant des parties d’os à nu. Seshat poussa un petit cri et Bek claqua des mâchoires en exhibant son scrotum bleu turquoise d’un air agressif. 

			— Tut, tut, tut, personne ne touchera à un seul cheveu de Djet. J’ai formé de grands projets pour lui. 

			Appuyé sur son sceptre Ouas, Seth fixait la reine et Kachta d’un air goguenard. 

			Plus prompte que le zombie, Méséhet se ressaisit la première. Elle se frappa la poitrine en implorant la clémence du dieu roux. Une kyrielle d’excuses jaillit de sa bouche comme les gouttes d’eau déferlent d’une chute. 

			— Assez, s’exclama Seth en abandonnant son attitude faussement sereine. Inutile de me jouer la comédie : j’ai entendu toute votre conversation. Et je n’apprécie pas d’avoir à quitter la tête de mon armée pour m’occuper de votre petite mutinerie. Tu t’es moquée de moi, Méséhet, et Kachta a commis l’irréparable erreur de choisir ta cause plutôt que la mienne. Il va expier sa faute et toi aussi. 

			— Vous oubliez que je n’ai pas d’existence, répliqua Kachta. Vous ne pouvez abattre une non-entité !

			Le dieu roux haussa les épaules :

			— Tu sais ce qui t’a perdu ? Ta présomption. De ton vivant, tu n’as pas envisagé que Cléo pouvait te battre et, par conséquent, tu ne t’es pas méfié d’elle. Et voilà que tu commets la même bourde avec moi. Sache que je ne m’abaisserai pas à me salir les mains sur ta carcasse loqueteuse, même si je le pouvais. Il s’agit d’une tâche de sous-fifres, que je réserve à tes congénères là-bas.

			Quand Kachta aperçut le groupe qui attendait un peu plus loin, son œil gauche se révulsa de terreur. Il y avait là tous ceux qui, comme lui, appartenaient au monde de l’entre-deux. Parmi eux, Cléo reconnut Ouash, le tueur en série, Segersenni, l’assassin, et Taouséry, l’empoisonneuse ; ces trois créatures avaient attaqué le convoi qui transportait l’incubateur de rêves au temple d’Isis. 

			— Occupez-vous de lui ! ordonna Seth, cinglant.

			Les zombies se ruèrent en avant. Ils se précipitèrent sur Kachta avec férocité. On aurait dit un combat de chiens. Il y eut des glapissements, des hurlements, des lambeaux de chair dévorée. Ces êtres avaient depuis longtemps perdu toute humanité. Kachta, écrasé par le nombre, fut démembré. 

			— Vous, allez me jeter ces détritus dans le feu qui brûle en haut du phare, commanda Seth en désignant les restes de l’ancien vizir à ses acolytes. Je ne voudrais pas qu’un de mes ennemis utilise une incantation magique pour le reformer ! Quant aux autres, retournez sur le champ de bataille prêter main-forte à ce gros balourd d’Apophis. 

			Les zombies s’éparpillèrent. Seshat était au bord de l’évanouissement. Cléo n’en menait pas large. L’arrogante Méséhet non plus. Elle tentait de se cacher derrière ses gardes, en vain. 

			Seth prit une profonde inspiration, gonfla le torse et relâcha son souffle sur les hommes qui formaient un rempart devant la reine. Tous furent projetés dans la mer, de chaque côté de l’Heptastade. Il y eut peu de survivants : le poids des armures entraînait les soldats sous l’eau. Méséhet tremblait, hébétée. Elle se recroquevilla lorsque le dieu du chaos posa sur elle un regard dément. 

			— À ton tour, traîtresse. Rends-moi le médaillon numéro trois, dit le dieu roux.

			— Ô puissant Seth, j’ai commis une épouvantable bêtise, je le comprends à présent. Pardonnez-moi, laissez-moi me racheter. Je serai votre complice la plus fidèle, la plus soumise et la plus efficace. 

			— Ne gaspille pas ta salive, Méséhet. 

			— Je vous assure que vous n’aurez pas à le regretter, haleta la reine, terrifiée par l’inflexibilité du dieu roux. 

			— Je t’assure que je regrette déjà de t’avoir laissée vivre quelques minutes de plus, susurra Seth. Tes jérémiades m’agacent au plus haut point.

			Voyant qu’elle n’obtiendrait rien en faisant des courbettes, la reine risqua le tout pour le tout :

			— Je ne vous aurais pas trahi si vous aviez tenu parole. Vous n’avez jamais eu l’intention de donner le trône à mes enfants. C’est votre f…

			— Suffit ! hurla Seth pour la faire taire.

			Fou de rage, il esquissa un geste. La chaîne d’or de Méséhet tourbillonna plusieurs fois sur elle-même en se resserrant sur le cou de la souveraine. 

			Malgré la vilenie de sa belle-mère, Cléo essaya de lui venir en aide. En vain. Les maillons se tortillaient à une vitesse stupéfiante. Il était impossible de défaire la torsade qui étranglait la reine. 

			Le visage de Méséhet bleuissait. De l’écume se forma aux commissures de ses lèvres violettes.

			— Seth, arrêtez ! implora Cléo.

			Méséhet tomba à genoux, à moitié suffoquée. Puis elle s’affala, agitée de terribles convulsions. 

			— Seth, je vous en prie, pitié ! réitéra Cléo en se débattant avec les maillons dorés.

			La reine mourait, étouffée par le symbole même qui la liait aux serviteurs du dieu roux. Bientôt son corps ne bougea plus. Seshat reniflait à petits coups et Bek avait le hoquet. La chaîne se relâcha. Cléo la retira avec difficulté tant ses doigts tremblaient. Seshat fit un effort surhumain pour se dominer. Elle s’affaira dans l’espoir de réanimer Méséhet. Sans résultat. 

			Seth regardait ces manœuvres avec indifférence. Il se tourna vers Djet :

			— Tu te souviens de notre pacte ?

			Le jeune homme blêmit. Cléo s’était relevée, incrédule.

			— De quoi parle-t-il ? 

			— Rien qu’un petit marché, conclu il y a quelque temps. Si je ne m’abuse, Djet a accepté de collaborer avec moi pour que je te sauve des griffes de Khatane, répondit Seth. C’est fou comme il t’aime, ce garçon. Vraiment, j’espère que tu apprécies tout ce qu’il serait prêt à faire pour toi !

			— Djet, dis-moi que c’est faux ! 

			— Ne me regarde pas comme ça, Cléo. Je n’avais pas le choix. Khatane allait t’emmener. Il avait donné Seshat à Faouzi. Vous seriez devenues les compagnes de ces bandits. Je ne pouvais l’admettre. Je devais prendre les grands moyens. 

			— Pas en t’acoquinant avec l’incarnation du Mal ! dit Cléo, révoltée.

			Contre toute attente, Seshat prononça, émue :

			— Eh bien moi, j’imagine tout ce que ce geste a dû coûter à Djet et je l’en remercie. Je suis heureuse de penser que notre vie et notre honneur l’ont emporté dans la balance.

			— Bon, ce n’est pas tout, les interrompit Seth. Djet, rappelle-toi mes conditions. Tu as promis de m’assister, le moment venu, peu importe mes exigences, tant que je ne ferais pas de mal à ta bien-aimée. Tu l’as juré sur sa tête chérie. Alors voilà ce que je veux : récupère les médaillons. Maintenant. 

			— Pourquoi ne pas les prendre vous-même ? 

			Seth esquissa une moue désabusée.

			— Je le pourrais, tu penses bien. Je sais que Cléo les détient. Mais tu la connais : elle se rebellera, et je ne suis pas un modèle de patience. Je risquerais de la blesser sans le vouloir. Tandis que toi, tu trouveras le moyen de l’amadouer. Ce sera beaucoup mieux pour la santé de cette petite, à laquelle tu tiens tant. 

			Djet n’était pas dupe. Seth affectait un ton amical pour mieux cacher ses véritables intentions. Le recouvrement des médaillons était une sorte de test que le dieu roux lui faisait passer. Il en était sûr. Et puis il fallait gagner du temps. Qu’importait de rapatrier les médaillons de Cléo puisque, de toute façon, le numéro un manquait toujours à l’appel ? Oncle Chebti lui avait écrit que le pouvoir des pendentifs ne prenait toute sa force que lorsque la série était complète… Et elle ne l’était pas pour le moment. 

			— Cléo, donne-moi les pendentifs qui sont cachés dans ta besace.

			— Jamais ! siffla-t-elle.

			Les yeux durs, les poings serrés, elle ressemblait à un cobra prêt à attaquer.

			Djet hésita, ne sachant comment s’y prendre. 

			— Ne me dis pas que tu as peur de cette mégère ? ricana Seth. Allez, Djet, décide-toi !

			— Oui, essaie, pour voir, cracha Cléo. Quand je pense que je te croyais de mon côté ! Tes mots d’amour, nos rêves d’avenir, tout n’était que mensonges, c’est ça ?

			Elle avait les larmes aux yeux et un goût amer dans la bouche. Comment avait-elle pu se tromper à ce point ? Elle était trahie par celui qu’elle aimait le plus au monde.

			— Donne-les-moi, insista Djet. Fais-moi confiance. 

			Il avançait vers elle, la main tendue.

			— Vas-tu t’en emparer de force, si je refuse ? rétorqua-t-elle.

			Il hocha la tête. Ils étaient presque nez à nez, à présent. Elle voulut se détourner, mais en fut incapable. Une énergie puissante l’attirait vers le jeune homme. Ce n’était pas le genre d’attraction qu’elle éprouvait habituellement en sa présence. Il s’agissait d’autre chose qu’un émoi amoureux. 

			Les yeux de Djet avaient changé de couleur. Ils brillaient d’un éclat insolite. Des formes dansantes étincelaient au fond de ses pupilles. Des flammes. 

			— Je vais les récupérer, répéta-t-il. 

			Cléo frémit. Elle se raidit. Elle chercha à résister à l’impulsion qui l’envahissait. Mais ses mains ne lui obéissaient plus. Elles se mouvaient d’elles-mêmes : ouvrant la besace, fourrageant à l’intérieur et en extirpant le miroir. 

			— Je ne veux pas, arrête ça ! se regimba-t-elle. 

			Cléo lutta en vain contre l’envoûtement qui commandait ses membres. Impuissante, elle déposa le miroir dans la paume de Djet. Le garçon fit pivoter le fond et sortit les disques métalliques de leur cachette. 

			Seth éclata de rire. Il jubilait : tous les éléments de son plan se mettaient en place. D’abord, se débarrasser d’Amon-Rê, ce vieux gâteux, et du trio infernal qui lui avait volé l’Égypte. Avec Djet et les médaillons, tout était possible. Ensuite, il reprendrait le contrôle du pays. Anat et Astarté l’assisteraient dans cette tâche, et les dieux secondaires ne seraient que trop heureux de l’appuyer en échange d’un retour de popularité. Oui, la journée a été féconde, pensa le dieu roux en se frottant les mains. 

			— Nous les avons enfin, dit Seth à voix haute.

			— Pas tout à fait, vous devriez les recompter : les numéros vont de deux à sept, jeta Cléo d’un ton acerbe. 

			Seth éclata de rire. 

			— Quoi, tu crois que le premier n’est pas là ? Mais, pauvre innocente, il se trouve juste devant toi. 

			— C’était donc vous !

			— Non, ma jolie, tu n’y es pas, dit Seth en gloussant de plus belle.

			Interloquée, Cléo échangea un regard avec Seshat et Djet. À part le dieu roux, il y avait eux trois, les zombies et… Bek. Un doute affreux la saisit. Avec sa manie de tout chaparder, est-ce que le vervet était tombé, même sans le savoir, sur le médaillon ? 

			— Bek ?

			Le vervet déglutit. Un petit bout de langue rose apparut au coin de ses babines. Le museau plissé, il se gratta le dessus du crâne d’un air perplexe. 

			— Èk, èk, èk !

			— Mais non, il ne s’agit pas de ce singe pouilleux ! protesta Seth, indigné. Croyez-vous que j’aurais confié la tête de mon organisation à cette vermine ?

			À ces mots méprisants, Bek découvrit ses gencives et bomba le torse avec agressivité. 

			— Alors qui est-ce ? murmura Seshat.

			— Quoi, vous ne devinez pas ? Faut-il vraiment que je vous mette le déterminatif 9 au bout du mot ? 

			Les autres cherchaient encore à comprendre.

			— Qui était capable de voir des inscriptions magiques invisibles pour le commun des mortels ? Qui pourrait battre un guépard à la course quand le besoin s’en fait sentir ? 

			Cléo et Seshat avaient du mal à absorber ces informations. Tout leur être se révoltait contre la seule conclusion possible.

			— Oui, vous commencez à y voir clair. Mais vous doutez encore… Vous ne pouvez croire que votre compagnon d’aventures soit celui que j’ai élu. Eh bien, j’ai l’honneur de vous présenter Djet d’Hypselis. Sa mère était Enrekhtouès, descendante légitime des véritables pharaons égyptiens, et son père est nul autre que moi-même : Seth, l’Engendreur de Chaos. 

			Cléo poussa un cri de détresse. 

			— Ce n’est pas possible, vous fabulez !

			— Pas du tout. Je suis très fier de mon fils. J’ai formé de grands projets pour lui. 

			Djet suffoquait. Il refusait d’accepter l’incroyable nouvelle. Il ne pouvait être issu de ce dieu cruel et égoïste. Ce devait être un piège, que Seth leur tendait pour les diviser. Pour l’éloigner de Cléo. 

			De son côté, la princesse suivait le fil de son propre raisonnement. Si Seth était le séducteur inconnu d’Enrekhtouès, ce n’était pas étonnant qu’il ait abandonné la mère et l’enfant. Il devait cacher cette paternité le plus longtemps possible, car la prérogative de se reproduire avec des mortelles n’appartenait qu’à Amon-Rê, et à lui seul. 

			— Oui, tout concorde : le tonnerre qui gronda deux fois quand Kachta voulut trancher l’oreille de Djet… c’étaient des coups de semonce pour marquer votre déplaisir, n’est-ce pas ? dit-elle, pensive. La mort même du vizir fut trop facile. Je suppose que vous m’avez aidée ?

			Le dieu roux acquiesça.

			— Vous m’avez aussi prévenue lors des attentats qui visaient Djet à Alexandrie. En Parthie, Khonsou nous a demandé de dire au roi Orodès que la colère de Seth allait frapper s’il ne nous libérait pas, ajouta Cléo, qui réfléchissait à voix haute. Ce n’était pas un hasard : Khonsou est le fils de votre père adoptif. C’est vous qui lui aviez dicté ce message… 

			— Bien deviné. Et, en cachette, j’ai fait sortir Apophis de la Douat pour qu’il masque le soleil. J’étais prêt à tout pour te sauver, mon fils. 

			Djet, atterré, écoutait l’échange sans y participer. Un instant, il espéra que le sol s’ouvre sous lui et l’engloutisse. Seshat et Bek s’approchèrent pour le soutenir moralement. 

			— Vous faites cependant erreur sur un point, Seth, objecta Cléo.

			— Lequel ?

			— Djet ne possède pas le premier médaillon. Il ne l’a jamais eu. 

			— Détrompe-toi, fille de Pharaon. Pour me rendre service, Ptah a travaillé sur la nature de la flûte que j’avais donnée à Enrekhtouès, à l’époque où Chebti était son tuteur. Le petit instrument devait se transformer dès que les médaillons seraient réunis. Djet, regarde sous ta tunique.

			D’une main tremblante, Djet tira la chaîne sur laquelle Cléo avait fait monter la flûte après l’aventure de la pyramide d’Anthéky. Il n’y avait plus de cylindre au bout de l’attache. À la place brillait un disque d’électrum. Trois animaux ornaient sa face. Un sinistre trait vertical traversait son revers. 

			9 Hiéroglyphe souvent placé à la fin d’un mot pour éviter la confusion entre homophones.
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			— Je te demande pardon, Djet.

			Sous le choc, le jeune homme garda le silence. Le dieu roux secoua sa chevelure étincelante et reprit :

			— Oui, je te demande pardon. J’ai été un père absent. Je ne vous ai jamais donné signe de vie, à ta mère et à toi. Et je ne suis pas arrivé à temps pour empêcher la mise à mort d’Enrekhtouès. 

			— Qui l’a assassinée ? dit Djet d’une voix enrouée.

			— Des sbires à la solde de Méséhet. Vois-tu, la malédiction qui accablait les héritiers de Nectanébo II depuis deux cent cinquante ans n’était rien d’autre que des meurtres perpétrés sur ordre des pharaons lagides. Leur but était d’éteindre la lignée légitime afin qu’elle ne leur porte pas ombrage. 

			« Ainsi, de génération en génération, les Ptolémées ont traqué les rejetons du dernier souverain indigène. J’ai assisté de loin à tout cela. À l’époque, je m’efforçais de respecter le règlement qui régit le code de vie des dieux. Je n’intervenais pas dans les affaires des mortels. Pourtant, je n’en pouvais plus de rester là, sans rien faire, pendant que les Lagides supprimaient l’authentique lignée royale. 

			« Un jour, j’ai eu envie de changer la donne. J’avais retrouvé la trace d’Enrekhtouès. Elle avait échappé de justesse au massacre et elle vivait dans la clandestinité en compagnie de Chebti et du jeune frère de celui-ci, Haeni. Je suis tombé sous le charme de sa jeunesse, de son optimisme et de son courage. Tu tiens beaucoup de ta mère, Djet. »

			— Vous l’avez utilisée, répondit le jeune homme. Vous vouliez un enfant, mais pas n’importe lequel : vous aviez besoin d’un héritier capable de briguer le royaume que les dieux vous avaient refusé.

			— J’ai aimé Enrekhtouès pour elle-même. Tout le monde l’adorait. Mais en même temps je désirais concevoir un prétendant au titre de pharaon. Pour la première fois, je joignais l’utile à l’agréable. Sais-tu que je n’ai pas eu la possibilité de choisir mes autres épouses ? Nephtys m’a été imposée par mon père Geb ; Anat et Astarté me furent données par Amon-Rê pour me faire oublier ma défaite contre Horus. Mais je m’écarte du sujet, dit Seth en se reprenant : Donc, j’aimais ta mère et je nourrissais de grandes ambitions. Je m’étais mis en tête d’offrir à l’Égypte un cadeau unique : un demi-dieu. L’enfant d’une mortelle de sang royal et d’une divinité. 

			— Hum, excusez-moi, intervint Seshat, mais je ne comprends pas bien comment vous avez fait… comment vous avec pu… procréer avec une humaine ? 

			— Grâce à la théogamie. Ce principe permettait autrefois à Amon-Rê d’investir le corps de Pharaon lors de ses ébats nocturnes avec son épouse. Résultat : les enfants royaux devenaient de véritables représentants divins sur Terre. Tout cela n’est plus que du folklore à présent. Une coutume religieuse perpétuée pour sauver les apparences. Depuis l’avènement de Ptolémée 1er, Amon-Rê n’a plus jamais imprégné une reine pendant l’acte sexuel. Il ne se serait jamais abaissé à fricoter avec tous ces Macédoniens ! Et comme la loi qu’il avait lui-même instaurée limitait la théogamie à un rapport exclusif avec la souveraine d’Égypte, ce vieux bouc d’Amon en a été quitte pour se consacrer uniquement à Mout, son épouse divine. 

			« J’avais donc le champ libre pour tenter ma petite expérience. Cependant, il me fallait surmonter un obstacle : Enrekhtouès était célibataire. Elle n’avait pas de partenaire dans lequel me fondre au moment de l’accouplement. Et elle était aveuglée, comme tous les humains, par son voile d’inconscience. Comment pouvais-je la séduire si elle ne me voyait pas ? J’ai donc choisi un être au physique avantageux, et dont les traits évoquaient une certaine ressemblance avec moi, les cheveux roux en moins. Je l’ai possédé, même s’il n’était pas de famille royale, loin de là. C’était un architecte. Pourtant, je tiens à t’assurer que celui qui parlait d’amour à ta mère, c’était moi. Pas l’autre. »

			— Qu’est-il advenu de cet homme ?

			— Je l’ai tué, déclara Seth avec un haussement d’épaules. Je ne voulais pas qu’Enrekhtouès le rencontre un jour et qu’elle lui demande des comptes. Le pauvre, il n’aurait pas su quoi répondre : il ignorait tout de ce qui se passait quand je prenais contrôle de son corps. Peu après que je me sois débarrassé de mon encombrant homme de paille, Haeni, le jeune frère de Chebti, a épousé ta mère. 

			— Cela devait bien vous arranger, car vous vous étiez enfui à toutes jambes dès que vous avez su qu’elle était enceinte, persifla Djet.

			— Je n’avais pas le choix. Amon-Rê l’aurait tuée sur-le-champ s’il avait découvert ce que j’avais fait, et le sort qu’il m’aurait réservé n’aurait guère été plus reluisant. Mais je suis revenu auprès d’elle le jour où tu es venu au monde. Pendant qu’Haeni faisait les cent pas en dehors de la chambre, j’ai tenu la main d’Enrekhtouès, accroupie au-dessus des briques de naissance. J’ai apaisé ses craintes. Je lui ai insufflé force et énergie. Anat et Astarté m’accompagnaient. Pour ta protection, elles ont bloqué tes pouvoirs divins jusqu’à ce que tu atteignes tes seize ans. Il était primordial que tu n’attires pas l’attention des dieux sur toi pendant ta petite enfance. 

			« Ensuite, j’ai suivi de loin tes premiers pas, tes premiers mots. Combien j’ai envié tes parents : pendant que je restais dans l’ombre, eux profitaient de chaque instant avec toi. »

			— Jusqu’à ce que des medjaïs retrouvent leur piste pour les assassiner, compléta Djet.

			— Pas tout de suite. Enrekhtouès était si belle que les tueurs eurent pitié d’elle. Ils envoyèrent un émissaire faire son rapport à Pharaon, qui se montra enclin à la clémence. À cette époque, Méséhet avait déjà mis le grappin sur lui. Elle craignait la faiblesse de Ptolémée pour les jolies femmes. Pharaon serait-il tenté de fusionner la lignée macédonienne à celle d’Enrekhtouès ? Il était assez rusé pour comprendre que cela lui garantirait une descendance inattaquable du point de vue politique. Flairant sans doute le danger, Méséhet remplaça le message d’absolution de son époux par un ordre d’exécution. 

			— Pourquoi ne pas être intervenu ? s’enquit Seshat.

			— La nuit précédant l’arrivée des medjaïs, j’étais apparu en rêve à Enrekhtouès pour la prévenir du danger. Je lui ai suggéré de pousser Chebti à s’enfuir avec Djet. Je lui ai promis de veiller sur eux, de les mettre en lieu sûr et de revenir pour elle ensuite. Malheureusement, je ne suis pas arrivé à temps pour empêcher son décès, avoua Seth avec une pointe de regret dans la voix. 

			Il demeura songeur un moment, puis reprit : 

			— Pourquoi Chebti s’est-il dirigé vers Hypselis, selon vous ? Parce que je lui en ai soufflé l’idée. Cette ville est la capitale du nome du lévrier. 

			— On l’appelait autrefois le nome de Seth : ce nome vous appartient ! s’exclama Cléo. 

			— C’est exact. Il m’est dédié. Tout ce qui s’y trouve est sous ma protection. Cela explique que la police secrète de Méséhet ne parvenait pas à retrouver la trace de Djet. Dès que les medjaïs mettaient le pied sur mon territoire, je m’arrangeais pour qu’ils soient victimes d’hallucinations. Si bien qu’ils ressortaient du nome persuadés de l’avoir passé au peigne fin, alors qu’il n’en était rien. Tout cela, je l’ai fait pour toi, mon fils.

			Djet frémit. Depuis l’aveu de Chebti, il avait désiré connaître l’identité de son véritable père. Aujourd’hui, il se reprochait cette curiosité. 
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			— Vous avez manigancé tout cela pour régner sur l’Égypte par personne interposée, déclara Cléo. Votre paternité est une façon bien commode de manipuler Djet. 

			— Ne parle donc pas sans savoir, rétorqua Seth en s’efforçant de garder son calme. Djet sera bien plus doué pour gouverner que ton fantoche de père ! Mon fils est courageux, loyal, intègre et persévérant, toutes des qualités que Ptolémée XII ignore. De plus, je connais assez Djet pour deviner qu’il n’acceptera jamais de demeurer sous ma domination. 

			« Tout ce que je demande, c’est que l’on me rende mes privilèges de divinité primordiale. Que Djet, en tant que pharaon, opte pour un nom de Seth dans sa titulature au lieu d’un nom d’Horus. Et, pour finir, que les pèlerins, encouragés par l’exemple de leur souverain, retrouvent le chemin de mes temples. Je veux être de nouveau adulé. Au tour d’Isis et de ses proches de tomber dans l’oubli. »

			— J’ai peur que ton vœu ne soit pas exaucé, mon frère.

			Isis apparut sur la jetée de pierre. Visiblement épuisée, elle s’avança, suivie de Nephtys et d’Hathor, sa belle-fille. Toutes trois portaient des balafres, desquelles s’écoulaient des traînées d’or liquide. 

			En voyant leurs nombreuses blessures, Seth en conclut que ses sœurs venaient négocier un cessez-le-feu et les termes d’une paix honorable pour Amon-Rê.

			— Mes partisans ont-ils déjà défait votre armée ? demanda-t-il avec une évidente satisfaction. 

			— Ce serait plutôt le contraire, petit frère, railla Isis. À quoi pensais-tu en laissant Apophis à la tête de tes troupes ? Ce gros serpent est incapable de diriger qui que ce soit. Imagine-toi qu’il a attaqué quelques dieux secondaires, pourtant dévoués à ta cause, sous prétexte qu’ils n’exécutaient pas ses ordres avec assez de rapidité. Après cela, plusieurs divinités ont quitté les rangs pour implorer le pardon d’Amon. 

			— Tu pourras te vanter d’avoir semé une belle pagaille dans la capitale, ajouta Hathor. Les émissaires de Sekhmet, que tes morts-vivants avaient réussi à rallier à ta cause, se sont amusés à détruire plusieurs monuments d’importance et à tuer tous les humains qui croisaient leur chemin. Mais nous avons trouvé le moyen de les contrer. Horus a convaincu Sekhmet de se changer en Bastet. Maât, Anoukis et Mout ont caressé la déesse-lionne jusqu’à ce qu’elle se transforme en chatte. Privés de la colère de Sekhmet, dont ils se nourrissent, les Belliqueux se sont retrouvés trop affaiblis pour faire d’autres dommages. En ce moment, Néfertoum joue à la balle avec Bastet, et les Destructeurs sont partis se cacher au fond du désert. Ils sont aussi lâches que cruels, et se doutent bien qu’Amon-Rê abattra ses foudres sur eux dès qu’il en aura terminé avec l’insurrection. Je sens que les punitions vont pleuvoir ! D’ailleurs, tu en auras ta juste part, mon cher Seth. 

			— Ainsi, mes soupçons étaient fondés, murmura Nephtys en s’adressant à son mari, tu as bravé les interdits. Tu as conçu un enfant avec une mortelle.

			— Ne t’effarouche donc pas pour si peu, se moqua Seth. Oublies-tu Anubis, ton bâtard, né de ta liaison coupable avec Osiris ? 

			L’épouse fautive baissa la tête. Mais Isis ne l’entendit pas de cette oreille.

			— Ne le laisse pas t’insulter, dit-elle à sa sœur. La conception d’Anubis fut le résultat d’une méprise et je ne t’en ai jamais tenu rigueur. Seth cherche à te déstabiliser pour gagner du temps. Regarde-le. Il tremble d’insécurité, maintenant que son secret est éventé. Il craint les conséquences de sa folie. 

			Le dieu roux marchait de long en large d’un pas nerveux. Il interrompit brusquement son va-et-vient.

			— Djet, écoute-moi. Il faut faire vite ou je vais perdre cette guerre. Le père de Cléo, à l’instar de tous les Lagides avant lui, a saigné le pays. Il paye un lourd tribut aux Romains aux frais de la population. La corruption de ses fonctionnaires a atteint des sommets inégalés. Les gagne-petit, les paysans, les mineurs et les artisans étouffent sous les dettes et les taxes qu’on leur impose. Il faut assainir les finances du pays. Veux-tu être le roi qui relèvera l’Égypte pendant qu’il en est encore temps ? 

			Djet avait écouté cette tirade avec attention. Son attitude avait imperceptiblement changé au fur et à mesure que Seth démontrait les écueils du règne de Ptolémée XII. Qu’y aurait-il de mal à sauver le royaume de la faillite ? Avec Cléo, il savait pouvoir redonner à l’Égypte ses lettres de noblesse. Elle connaissait les rouages du gouvernement, et lui avait l’expérience de la pauvreté. À eux deux, ils amélioreraient les conditions de vie du peuple. Devenu Pharaon, personne ne s’opposerait à leur mariage. Il eut un vertige à l’idée de pouvoir la serrer dans ses bras de jour comme de nuit. 

			— Attention, Isis, avertit Hathor. Djet est tenté par l’offre de son père. Il espère partager le trône avec Cléo. 

			— Ah non ! s’insurgea Seth, ça, ce n’est pas possible. Tu peux épouser n’importe qui, mais pas la descendante de ces Macédoniens que j’abhorre. Tiens, choisis plutôt l’étudiante en médecine. Elle, au moins, n’a que du sang égyptien dans les veines. 

			— Je refuse d’adhérer à votre chauvinisme, déclara Djet, le visage fermé. Si je prenais la place de Ptolémée XII, ce serait à sa mort, et, entendons-nous, une mort de cause naturelle… Et je monterais sur le trône avec Cléo ou pas du tout. 

			— Ne me parle pas sur ce ton, je suis ton père, tu me dois le respect.

			— Je ne vous dois rien.

			— Tu vas m’obéir, un point, c’est tout, menaça Seth.

			— C’est fou comme tu ressembles à Geb, notre père. Lui aussi s’exaspérait quand tu lui tenais tête, dit Isis d’un air faussement attendri. 

			— Ah toi, ne te mêle pas de ça ! lui lança son frère. Si Geb n’avait pas favorisé Osiris en lui donnant l’Égypte et en me refilant le désert en guise de prix de consolation, nous n’en serions pas là aujourd’hui. Je n’ai pas l’intention de faire les mêmes erreurs avec Djet. Je veillerai à ce qu’il reçoive la meilleure part de ce que la vie peut lui offrir. Mais pour cela, ajouta-t-il en se tournant vers son fils, tu dois faire un effort, mon garçon. Accepte mon aide. Oublie cette fille. Elle possède un certain charme, j’en conviens, mais j’en connais de bien plus belles. Tu pourras toutes les avoir, si tu veux. Je te fournirai un sérail, comme chez les Arabes, si tu renonces à Cléo et me donnes ta parole de conquérir l’Égypte à mes côtés. 

			— Je ne changerai pas d’avis. C’est Cléo ou rien.

			— Tu l’auras voulu ! s’exclama Seth, furieux. Je retourne sur le champ de bataille avant que l’incompétence d’Apophis me fasse perdre la guerre. J’emmène ta bien-aimée. Tu devras me suivre si tu veux la revoir vivante.

			Avant que quiconque puisse faire un geste, le dieu roux et Cléo disparurent dans un halo de poussière écarlate. 

			— Où sont-ils allés ? 

			— Nous avons repoussé les forces de Seth en dehors de l’enceinte de la ville, du côté de la porte Canopique, répondit Isis. Accrochez-vous, nous y allons !

			Elle balaya l’air et tous furent emportés à une vitesse vertigineuse. 
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			Quand Seshat, Djet et Bek rouvrirent les yeux, ils se tenaient en dehors de la muraille d’Alexandrie. Les portes de la cité avaient été refermées. De l’endroit où ils se trouvaient, le paysage était dévasté jusqu’à Canope. Les violents coups de queue qu’Apophis assénait de tous les côtés avaient défoncé le sol à plusieurs endroits. Des jets de feu et des corps célestes lancés de part et d’autre du champ de bataille transperçaient la noirceur. Cela donnait à la scène des allures de cauchemar. Les dieux et les déesses se battaient entre eux avec férocité à coups de déflagrations assourdissantes. 

			— Ce sont quarante siècles de jalousies, de petites lâchetés et de rancœurs tenaces qui s’évacuent dans ce conflit, observa Isis avec amertume. 

			Les troupes de Seth tenaient bon, bien qu’elles aient perdu des effectifs. Cependant, Amon-Rê effectuait une remontée qui forçait les insurgés à reculer vers le fleuve. Aussi le retour du dieu roux avait-il été accueilli par des clameurs enthousiastes qui se répercutaient encore. 

			Fin stratège, Seth essaya de nouvelles tactiques. Il déploya des héhous le long de la ligne ennemie. Chacun avait sa spécialité. L’Infini devait convaincre ses opposants que le conflit ne se terminerait jamais sans une reddition immédiate. Les Abysses écartèrent la terre et y firent plonger quelques divinités imprudentes. L’Indétermination sema le doute dans les esprits et les Ténèbres recouvrirent d’une chape obscure tout ce qu’elles touchèrent. 

			La réponse du camp adverse ne se fit pas attendre. Oubliant leurs divergences d’opinions, Khépri, Rê et Atoum s’unirent à Aton pour faire briller le soleil d’un éclat si insoutenable que les Ténèbres s’enfuirent. Geb extirpa les déités qui avaient chuté dans les entrailles de la Terre, scella la croûte terrestre et, d’un geste décisif, catapulta les Abysses au fond de la mer. Ne voulant pas en faire moins que son mari, Nout enchaîna l’Infini dans la voûte céleste avec des cordages d’étoiles et de nébuleuses. Quant à l’Indétermination, Khnoum et son plateau de la destinée eurent raison de ses hésitations. 

			Satis s’était multipliée et ses nombreuses entités affrontaient Anat, Astarté et Ounas, le mangeur d’hommes, dans un effroyable ballet d’où giclait de l’or liquide à profusion. 

			— Qu’est-ce que Shou et Tefnout font là ? dit tout à coup Isis, en fronçant les sourcils. 

			Il s’agissait d’antiques divinités, qui étaient à la fois les grands-parents d’Isis, Osiris, Nephtys et Seth. 

			— Ils sont avec Seth ? s’étonna Seshat.

			— J’ai bien peur que oui. Leur turbulent petit-fils a dû les persuader qu’il méritait une autre chance. Le Vide et l’Humidité tentent de l’aider… dans la mesure de leurs moyens. 

			Nephtys et Isis échangèrent un sourire. Le spectacle qu’offraient Shou et Tefnout était à la fois touchant et pathétique. Le pauvre Shou essayait d’avaler l’avant-garde adverse, sans succès, à cause d’une toux pernicieuse qui lui faisait recracher ce qu’il venait d’aspirer. Quant à sa vénérable compagne, en voulant noyer les adversaires de Seth, elle ne parvenait qu’à postillonner à droite et à gauche sans d’autre résultat que de dégoûter tout le monde. 

			Ces entités millénaires étaient bien trop âgées pour ce genre de querelle. Chesmou, le dieu du vin et du pressoir, qui avait bon cœur, décida de les sauver d’eux-mêmes. Avec une exquise politesse, il leur offrit quelques coupes de son meilleur cru. Puis il les installa sous un arbre, à l’écart des combattants, et on ne les revit plus. 

			Tandis que Nephtys et Isis s’attendrissaient sur leurs aïeuls, Djet s’inquiétait de l’absence de Cléo. L’attitude de Bek, qui couinait piteusement, ajoutait à son anxiété. 

			— Si mon père… je veux dire Seth, a osé lui faire du mal…, gronda Djet. 

			— Non, je suis certaine qu’il veut se servir d’elle comme monnaie d’échange, le rassura Seshat. Il espère te faire céder. 

			— Je vais aux nouvelles, proposa Isis. Vous trois, restez ici. Nephtys veillera à ce qu’il ne vous arrive rien de fâcheux. 

			Elle s’élança, s’arrêtant ici et là pour aplatir ses ennemis d’un petit mouvement du poignet ou les envoyer valser dans les airs d’une simple incantation. En son for intérieur, Seshat la compara à une redoutable machine de guerre, alliant élégance et efficacité. 

			Pendant ce temps, Djet continuait de scruter la plaine dans l’espoir d’apercevoir Cléo. Soudain, il avisa Amon-Rê et Seth, qui venaient d’engager le combat. Le dieu roux se montrait bravache, mais au fond affronter son protecteur l’impressionnait au point d’en perdre ses moyens. Cherchant un appui, il tourna la tête et repéra son fils, à qui il fit signe d’approcher. Djet hésita. Isis lui avait recommandé de rester sur place. Seth emporta ses hésitations en lui communiquant, d’esprit à esprit, qu’il ferait mieux de se dépêcher s’il voulait revoir sa bien-aimée vivante. 

			La menace fit son effet. Quelques secondes plus tard, un éclair zigzaguait parmi les belligérants, au mépris du danger. 

			— Où est Cléo ? cria Djet, en plongeant pour éviter une flèche que Satis destinait à Anat.

			Le trait empenné frôla son oreille en vrombissant. Anat ricana. Elle n’aurait pas détesté que le rejeton de son mari périsse. Depuis qu’elles avaient appris la paternité de Seth, dix-huit ans plus tôt, Astarté et elle ressentaient avec acuité leur propre infertilité. La disparition de Djet aurait rééquilibré leur ménage à trois.

			— Où est Cléo ? répéta Djet en hurlant pour couvrir les bruits environnants.

			— En sûreté, ne t’inquiète pas, répondit Seth en repoussant le rayon de soleil qui servait d’épée à Amon-Rê. Tu la retrouveras tout à l’heure si tu m’obéis. 

			— Que dois-je faire ?

			— Empile les médaillons les uns par-dessus les autres, dit Seth en étourdissant Amon-Rê d’un coup de poing à la tempe. 

			Le dieu à la peau bleue chuta lourdement sur le sol et Seth plaqua la pointe de son épée sur sa gorge. 

			— Ne bougez plus, vieux débris, dit-il. Djet, appuie au centre du premier médaillon et répète après moi :

			Pendentif d’électrum

			Reprends ta forme

			Disque plat

			Transforme-toi :

			Avers la coupole

			Revers l’aréole.

			Djet s’exécuta. Il entendit un déclic, signe que les médaillons s’imbriquaient pour ne former qu’un seul objet recouvert d’une épaisse gaine translucide. On aurait dit une petite boîte cylindrique, dont le fond était plat et le dessus, convexe. 

			Thot aperçut l’appareil et poussa un cri : 

			— Seth a trouvé le secret de la lentille qui projette un feu plus ardent que le soleil ! 

			Au coup d’œil inquiet que lui jeta Amon-Rê, Djet comprit qu’il détenait une arme formidable. 

			— Eh oui, vieille chouette, railla le dieu roux, j’ai rendu une petite visite à Hermès Trismégiste et j’ai consulté la Table d’émeraude bien avant que mon fils et ses amies la jettent du haut d’une falaise. 

			— Qu’est-ce que tu dis ? éructa Amon-Rê. 

			— Isis n’avait pas encore colporté la nouvelle ? le nargua Seth. Pourtant, c’est vrai : Djet est mon fils. 

			— Tu as osé ! rugit Amon. Je ne te pardonnerai jamais cet affront. 

			— Ça m’est égal. Je n’implore pas votre clémence. 

			— Voilà comment tu me remercies, moi qui t’ai adopté et défendu envers et contre tous. 

			— Vous aviez le pouvoir de forcer Horus à me rendre l’Égypte. Au lieu de cela, vous avez laissé le tribunal des dieux décider qui en aurait la garde. Horus l’a emporté, et qu’en a-t-il fait ? Après s’être amusé avec son joujou pendant quelques millénaires, il l’a légué aux humains. Aux humains ! Moi, je n’aurais jamais délaissé le royaume des Deux Terres. Je l’aurais chéri sans m’en lasser. Mais ne vous en faites pas, Amon, vous payerez pour votre inertie. Je vise votre place et je vais vous en déloger. Vous avez régenté notre monde assez longtemps. Place aux jeunes : Djet sur le trône du Double Pays et moi sur celui des dieux.

			— Où comptes-tu me reléguer ? s’enquit Amon-Rê d’un ton moqueur. 

			— Dans les méandres de la Douat, d’où vous ne ressortirez jamais, car je vais vous priver de tous vos pouvoirs !

			Tout autour d’eux, l’air s’était chargé d’une nuée de particules électriques. Dressés sur sa tête, les cheveux de Djet crépitaient et jetaient des flammèches. L’objet de verre devenait de plus en plus chaud entre ses mains. 

			— Père, la vie d’Amon-Rê contre celle de Cléo, proposa-t-il. Donnant-donnant !

			— Un jour, je t’ai comparé à un couteau à deux lames. Nephtys et moi soupçonnions tes origines divines, mais nous n’avions pas de preuves. Nous avons été tentées de t’éliminer, mais j’ai hésité. Et si tu étais innocent ? Cléo croyait tellement fort en ta loyauté. J’ai décidé de faire confiance à son instinct. Je me demande maintenant si j’ai bien fait, dit Isis.

			La déesse se tenait près d’eux, à l’intérieur d’un cercle lumineux. Écartant les bras, elle repoussait à elle seule les tentatives d’intrusion des autres Immortels. 

			— Djet, réfléchis bien à ce que tu proposes, ajouta-t-elle. Cet échange équivaut à remettre l’Égypte entre les mains de Seth. Je sais que Cléo préférerait mourir plutôt que de voir son père déchu. Que deviendra le peuple égyptien sous la férule du dieu du chaos ?

			— Il ne s’en portera pas plus mal, répondit Djet d’un ton exaspéré. Ptolémée XII se sert dans les richesses du pays et regarde la population crever de faim sans broncher. J’en ai assez, moi aussi, de tous ces Lagides pervertis. Père, je suis de votre côté. Libérez Cléo et renvoyez-la au palais avec Seshat et Bek. Laissez-moi devenir votre homme de confiance. 

			Seth éclata de rire. Amon-Rê grinça des dents et Isis baissa la tête. 

			— Je savais que tu entendrais raison, mon fils, jubila Seth. Concentre-toi. 

			— Pas si vite, Père. Je dois voir Cléo. Ensuite, je ferai tout ce que vous voudrez.

			La mâchoire de Seth se crispa. Il secoua sa longue chevelure rousse avec impatience, tout en lorgnant Djet par en dessous. La détermination qui se lisait sur le visage de son fils ne laissait place à aucun doute. Il n’en démordrait pas. 

			— D’accord, d’accord, ça vient ! grommela-t-il en ânonnant ensuite : 

			Poussière délétère

			Mâche et recrache

			La fille au fond du Nil.

			Une volute rouge sang se propagea dans le ciel. Elle s’assembla en une longue traînée qui survola le fleuve et qui prit la forme d’un bras, lequel s’enfonça dans l’eau. En ressortant des flots, il tenait un grand sarcophage de bois, qu’il rapporta au dieu du désert. D’un geste impérieux, Seth ouvrit le couvercle dégoulinant. Cléo, les yeux clos, y était allongée, blême comme la lune au matin. Fait surprenant, ses vêtements étaient secs. 

			— Elle est morte ! cria Djet.

			— Non, non, j’ai bien spécifié à Hâpy d’enfermer le sarcophage dans une bulle d’air. Le bon gros ne voulait pas m’aider de prime abord, mais je lui ai fait comprendre que, s’il ne s’exécutait pas, ce serait la petite qui en ferait les frais. 

			Isis suffoquait. Elle avait reconnu le cercueil dans lequel Seth avait emprisonné Cléo. C’était le même qui avait servi à piéger Osiris. Celui qui avait été son tombeau. 

			Indignée, la déesse expliqua à Djet la symbolique d’un tel choix. Cléo était condamnée à mort. Si l’exécution n’avait pas lieu aujourd’hui, ce ne serait que partie remise.

			— Cessez de me tourmenter, ô Isis, rétorqua Djet. Je sais ce que j’ai à faire. Père, est-ce que votre tapis de sable peut déposer Cléo près de la porte Canopique ?

			— Tu ne me fais pas confiance ? dit Seth en fronçant les sourcils.

			— Détrompez-vous, répondit Djet en le regardant sans ciller. J’écoute mon cœur. Il me dit que le lien du sang ne ment pas. 

			Bouleversé de joie, Seth s’empressa de faire glisser le sarcophage en apesanteur jusqu’à la muraille d’Alexandrie. Ces quelques secondes d’inattention permirent à Amon-Rê de le frapper sauvagement à la tête. Sous le coup de la douleur, Seth chancela. Le charme qui faisait léviter le sarcophage fut rompu et le cercueil de bois se fracassa au sol. 

			Djet se tourna vers Amon-Rê, furieux :

			— Cléo est peut-être blessée à cause de vous. Finissons-en, Père. Dites-moi quoi faire. 

			Isis cessa de maintenir le cercle d’isolation en place. 

			— Amon, fuyez, je vais vous couvrir ! cria-t-elle.

			Le dieu à la peau bleue fit un geste de dénégation. 

			— Battre en retraite prouverait à tous que je ne mérite plus ma place de chef, dit-il en menaçant Seth avec le rayon de soleil. 

			Pendant ce temps, Cléo s’était réveillée de la transe dans laquelle Seth l’avait plongée un peu plus tôt. 

			— Djet, je vais bien, cria-t-elle en accourant vers lui.

			Seshat, Bek et Nephtys la rejoignirent au pas de course. Cléo adjura Djet de réfléchir avant de poser un geste irréparable. 

			— Je sais ce que j’ai à faire, Cléo, s’impatienta le jeune homme. Recule, va-t’en, tu n’as pas ta place ici. Seshat et Bek non plus. Éloignez-vous. Ne comprenez-vous pas que vous vous trouvez en pleine ligne de mire ?

			Seshat jeta un regard nerveux autour d’elle. Toutes les divinités s’étaient mises en cercle, prêtes à lancer un ultime assaut. 

			— Allons, Père, dépêchons-nous. 

			— Tu es sûr de vouloir le faire ? Il n’y aura pas de retour possible, tu sais, dit Isis, avec une étrange expression peinte sur le visage. 

			— Oui, c’est décidé. Nous en avons tous par-dessus la tête de la tyrannie. Je vais mettre fin à ce conflit qui dure depuis quatre mille ans. 

			Isis hocha imperceptiblement la tête. 

			— Je comprends, Djet, murmura-t-elle avec un air de profond regret.

			— Positionne la lentille vers Amon-Rê maintenant ! cria le dieu roux en métamorphosant son épée en un éclair qu’il lança de toutes ses forces en direction de l’objet vitreux.

			Djet inclina le boîtier juste avant que le rayon de feu percute la surface convexe. Une lueur s’alluma dans l’œil de Seth et il fut frappé de plein fouet. 

			Cléo hurla. On aurait dit une bête transpercée. Djet s’était effondré en même temps que son père. La lentille de verre, qui s’était échappée de ses mains calcinées, roula un peu plus loin. Isis la ramassa. Elle se pencha sur le jeune homme.

			— C’est un héros. Il a rempli sa promesse de mettre fin à la tyrannie même s’il se doutait de ce qui allait lui arriver. Il avait compris ma mise en garde quand je lui ai prédit qu’il n’y aurait pas de retour possible pour lui. 

			— Non, Djet, non ! pleurait Cléo. Seshat, fais quelque chose !

			Son amie étouffait de sanglots. Elle examina le corps à travers ses larmes et hocha la tête. 

			— Il… il n’y a plus rien à faire…

			— Isis, vous pouvez le sauver, plaida Cléo. Je vous en prie.

			La déesse serra Cléo dans ses bras. 

			— Djet nous l’a dit : il a écouté son cœur, le siège de la raison. Il a décidé de se sacrifier pour que ce soit Seth, et non Amon-Rê, qui perde ses pouvoirs. En faisant cela, il se condamnait.

			— Pourquoi ? 

			— S’il avait visé Amon-Rê, il aurait scellé son alliance avec Seth. Son essence divine en aurait été décuplée. Mais en anéantissant la puissance de son père, il a aussi détruit ce qui les liait l’un à l’autre. Djet n’était donc plus protégé quand le rayon l’a traversé de part en part. Et lorsqu’il a mentionné que le lien du sang ne mentait pas, c’est à sa mère qu’il pensait. 
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			— Princesse, Pharaon vous demande.

			Cléo, pâle et amaigrie, tourna vers Abina un visage mouillé de larmes.

			— Je viens.

			— Je vais vous aider à vous habiller, dit la servante. Vous ne pouvez vous rendre à la rencontre de votre père dans cette tenue.

			Cléo jeta un coup d’œil indifférent au miroir que lui présentait Abina. Elle avait les joues creuses, les yeux cernés, et son chiton était froissé et taché par endroits. Quand s’était-elle changée pour la dernière fois ? La veille ou l’avant-veille ? Elle avait perdu la notion du temps pour ce genre de détail. Pourtant elle se souvenait, avec une douloureuse précision, que soixante-huit jours s’étaient écoulés depuis que le corps de Djet avait été transporté à la Maison de Pureté royale pour y être embaumé.

			Comme si elle songeait à la même chose, Abina lui murmura de doux reproches :

			— Allons, ma colombe, votre bien-aimé est presque arrivé au royaume d’Osiris maintenant. Il faut vous montrer forte malgré l’épreuve qui vous a frappée.

			Cléo acquiesça, sachant d’avance qu’il était inutile de contredire la femme. Elle se laissa laver les cheveux, effaça la sueur d’une nuit d’insomnie à grands coups de souabou et rinça son corps sous le jet d’eau tiède. Elle enfila ensuite une de ses plus belles tuniques. Abina lui fit un maquillage essentiellement destiné à camoufler sa trop visible tristesse. 

			Bek, qui passait ses journées à la fenêtre en espérant que Djet apparaisse, tendit la patte vers une branche de figuier sycomore. Il en détacha une grappe de fruits roses et vint l’offrir à Cléo.

			— Merci, mon Beké, Père appréciera ton cadeau, j’en suis sûre, dit-elle en l’entraînant vers les appartements de Ptolémée XII.

			Depuis son retour de Chypre, Pharaon ne faisait plus que de rares apparitions en public. Il tenait son conseil dans un cabinet de travail attenant à sa chambre. Son état s’était empiré en apprenant que Méséhet avait conspiré contre lui pendant des années, qu’elle avait tué la douce Ytnéferti et qu’elle s’apprêtait à l’envoyer, lui aussi, au royaume des morts. 

			Malgré tout, le roi pleurait la mort de son épouse, car c’était la dernière qu’il n’aurait jamais. Cléo le trouva en contemplation devant deux portraits peints sur des panneaux de bois. L’un représentait le jeune Ptolémée ; sur l’autre, Méséhet fixait d’un air méprisant l’artiste qui avait immortalisé ses traits. 

			Le souverain désigna le portrait de son fils.

			— Je vais laisser à ton frère un royaume au bord de la ruine. Les oracles prédisent déjà des famines pour les années à venir. Ma seule consolation est de savoir que tu seras à ses côtés pour le guider. Avec ton intelligence, tu sauras comment lui imposer tes vues sans qu’il se sente trop brimé.

			Cléo frissonna de répulsion à l’idée d’épouser son demi-frère, un adolescent capricieux et inconstant. Hier encore, il avait fait donner quarante coups de fouet à un eunuque dont il vantait les mérites quelques heures plus tôt. Il était sous la coupe de Pothin et Achillas, tandis qu’Arsinoé, dont il était très proche, ne faisait plus un pas sans Ganymède. 

			Comment Pharaon peut-il me destiner à ce gamin au caractère exécrable ? se dit Cléo. Le fait était qu’elle n’avait guère le choix. Le testament de Ptolémée XII avait été approuvé par le Sénat, à Rome. Cela voulait dire que les futurs époux ne pouvaient refuser de se soumettre aux dernières volontés de leur père sans subir une intervention militaire des Romains. 

			— Je ferai de mon mieux, Père.

			Le souverain poussa un soupir de soulagement. Il s’était attendu à plus de combativité de la part de son aînée. Heureux de s’en tirer à si bon compte, il la prit dans ses bras et murmura à son oreille :

			— T’occuper de la bonne marche du royaume t’aidera à surmonter ton chagrin. Peut-être pas tout de suite, mais avec le temps… Oui, le temps arrange bien des choses, reprit Pharaon. Je donnerais tout ce que je possède pour que les dieux m’accordent quelques années supplémentaires avant de m’inviter à comparaître au tribunal d’Osiris. Mon cœur est lourd des crimes que j’ai commis au nom du royaume, et la perspective de finir dans l’estomac de la Grande Dévoreuse n’est guère réjouissante.

			— Voyons, Père, croyez-vous que le représentant d’Amon-Rê sur Terre sera traité comme le commun des mortels ? 

			— Èèèèk, fit Bek en écho.

			Pharaon se dirigea vers un braséro. Il étendit les mains, malgré la chaleur de la matinée. Le souverain, qui avait maintenant toujours froid, exigeait que des morceaux de charbon brûlent de jour comme de nuit dans les pièces où il se tenait. Il reprit son monologue à voix haute, sans se soucier de l’intervention de Cléo.

			— Je voudrais pouvoir retourner dans le passé. Par Sérapis, si cela était possible… Je crois bien que j’épargnerais Bérénice. Oui, je suis sûr que je me montrerais clément envers elle. Mais il est trop tard : mes mains qui tremblent ont jadis été assez puissantes pour l’étrangler. Et, pour comble d’arrogance, je me suis cru à l’abri de sa vengeance, railla-t-il en autodérision. Quelle illusion ! Bérénice vient chaque nuit me hanter dans mes rêves et ne me laisse aucun répit jusqu’à l’aube. Elle mène le cortège de tous ceux que j’ai lésés au cours de mes deux règnes. Je suis accablé de leurs accusations et de leurs doléances.

			Cléo avait écouté la tirade paternelle avec un intérêt croissant. Son visage s’éclaira. Tout était là, dans les rêves ! Elle sentit qu’elle tenait un filon, mais ne put l’exploiter davantage, car Pharaon se plia soudain en deux.

			— J’ai mal… Mon ventre… 

			— Ne vous en faites pas, Père, dit-elle en le menant à son lit. Je vais appeler vos médecins et vos prêtres.

			— De l’opium, gémit le souverain en se tordant sur le matelas.

			— Vous en aurez, Père, ce ne sera pas long.

			Elle sortit en courant, Bek sur les talons. Quelques minutes plus tard, des esclaves revinrent avec une troupe de médecins. Ils étaient assignés à résidence depuis la rechute du roi. Des serviteurs furent dépêchés au Sérapéum, où Sérapis avait repris sa place, pour y quérir des prêtres qui fortifieraient les traitements par leurs amulettes et autres incantations protectrices. 

			Déjà, Hori et Apollodore approchaient. 

			— Nous donnions une leçon à votre frère quand nous avons appris que le souverain se trouvait mal. Pouvons-nous faire quelque chose ? s’enquit le rhéteur, haletant.

			La princesse eut un geste de dénégation.

			— Il est préférable de ne pas entrer : nous gênerions le travail des guérisseurs. 

			Les deux savants acquiescèrent. Ils allaient s’en retourner auprès du jeune Ptolémée quand Cléo les retint. 

			— Cependant, j’ai un grand service à vous demander. 

			— Accordé d’avance, lança précipitamment Hori, dont la gratitude envers Cléo n’avait pas encore trouvé moyen de s’exprimer. Que désirez-vous ?

			— Allez chercher Seshat à la Maison de Vie. Dites-lui que c’est à propos de Djet. Je vous donne rendez-vous d’ici deux heures au temple d’Isis. Néféré y sera déjà, puisqu’elle y a repris ses fonctions de grande-prêtresse. 

			Hori regretta de s’être engagé sans savoir de quoi il s’agissait. Seshat se remettait à peine du choc causé par la mort de Djet. Elle n’avait recommencé ses cours que deux décades auparavant, après être restée prostrée dans la maison des jours entiers, presque sans boire ni manger. Néféré et lui avaient craint pour son équilibre mental, et il ne tenait pas à ce qu’elle retombe dans un état neurasthénique dont elle venait à peine de sortir. 

			— Je préférerais que l’on ne parle pas de Djet à Seshat, dit-il d’un ton ferme. Elle est encore fragile. 

			Cléo secoua la tête. 

			— Elle doit venir, répondit-elle d’un ton qui n’admettait aucune réplique. 

			Hori s’inclina en soupirant.
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			Néféré échangea un regard lourd d’inquiétude avec son époux. Cléo venait de leur annoncer qu’elle comptait utiliser l’incubateur de rêves pour s’entretenir avec Djet une dernière fois. Et le pire, c’était que Seshat s’était aussitôt déclarée partante. Or Néféré avait depuis longtemps compris que sa fille éprouvait un sentiment très tendre envers Djet. Était-il judicieux de laisser Cléo faire miroiter devant elle l’espoir insensé de le retrouver, ne serait-ce que pour quelques minutes ? 

			— Si vous parvenez à le rencontrer dans vos songes, remarqua la grande prêtresse, vous allez ressentir de nouveaux regrets. Ce sera comme retourner un couteau dans la plaie. Serez-vous assez fortes pour vous séparer de lui lorsque le moment des adieux sera venu ?

			— Justement, Mère, rétorqua Seshat en s’agenouillant près de Néféré, quand Djet a été foudroyé, sa mort a été instantanée et nous n’avons pas pu lui dire au revoir. Ni Cléo ni moi n’avons pu échanger un seul mot avec lui. C’est horrible de penser qu’il ignore à quel point il nous manque et combien nous pensons à lui. 

			— J’ai peur que toute cette histoire ne te fasse encore plus de mal, chuchota Néféré à l’oreille de sa fille. Je ne veux pas que tu retombes dans une autre crise de désespoir. 

			— Ça n’arrivera pas. Le choc est passé maintenant. Je me suis faite à l’idée. Et puis je suis convaincue d’aller rejoindre Djet aux champs d’Ialou un jour. Il me suffit d’être patiente en attendant.

			— Le royaume d’Osiris est vaste. Vous ne pouvez pas être certaines de tomber sur Djet, intervint Hori. 

			Cléo songea que les dieux leur indiqueraient sûrement où trouver leur ami. Après tout, ils devaient lui être reconnaissants d’avoir soustrait Amon-Rê à l’insurrection organisée par son fils adoptif. Cependant, ce n’était pas un argument qu’elle pouvait invoquer sur la place publique. Aussi se contenta-t-elle de répliquer : 

			— Qui ne risque rien n’a rien. Je comprends votre scepticisme, mais je ne renoncerai pas à mon idée. Alors, qui est avec moi ?

			Hori fit signe que l’on pouvait compter sur lui.

			— J’accepte aussi, mais à la condition expresse que vous ne cherchiez pas à poursuivre l’expérience, si votre vœu n’est pas exaucé, déclara Apollodore d’un ton ferme. 

			Cléo acquiesça. 

			— Alors je vous aiderai, conclut le rhéteur. Néféré, il ne manque plus que toi. Que décides-tu ?

			— Allons-y, puisqu’il le faut, dit Néféré en se plaçant devant l’incubateur de rêves. Qu’attendez-vous de nous, au juste ?

			***

			Cléo, Bek et Seshat traversaient une salle immense, éclairée par des milliers de lampions. Disséminés sur le plafond et les murs peints en bleu nuit, les minuscules flammes recréaient un ciel étoilé d’une insolite beauté. Mais malgré tous leurs efforts les filles et le vervet avaient l’impression de faire du surplace. 

			— Marche plus vite, dit Cléo, impatiente, à son amie. 

			— Je fais ce que je peux.

			— Èèèk ! èk ! èk ! fit Bek en gesticulant.

			Cléo suivit l’indication du singe vert du regard. Au fond de la pièce, un groupe de personnes entouraient une haute structure. 

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? Un gibet ? chuchota Seshat en frissonnant. 

			— Non, une balance, la corrigea Cléo. Les dieux s’apprêtent à peser une âme. Je reconnais Osiris, avec sa peau noire et son costume moulant comme un linceul, et Maât, avec la plume de vérité. Dépêchons-nous, je suis sûre qu’il s’agit de Djet. 

			— Je n’en peux plus, se plaignit Seshat en allongeant ses enjambées et en accélérant le rythme, sans parvenir à augmenter sa cadence d’un iota. On dirait que mes pieds s’enfoncent dans les dalles du plancher. Comment se fait-il que cette surface de granit noir soit si poreuse ?

			— Je suppose qu’il s’agit d’un mécanisme de défense pour empêcher les intrus de déranger la justice divine. 

			— Alors comment arriverons-nous à les rejoindre ? haleta Seshat, épuisée.

			— J’ai une idée, déclara Cléo en s’immobilisant. 

			Elle leva les mains, paumes orientées vers l’extérieur, et récita d’une voix claire :

			— « Osiris dans toutes ses places […]

			Osiris dans tous ses noms,

			Osiris dans toutes ses fondations 10 » […]

			Des dizaines de têtes se tournèrent d’un bloc. Il y avait Osiris, Isis et Horus accompagné d’Hathor, puis Thot, Amon-Rê, Mout, Khonsou, Bastet, Ptah, ainsi que la triade d’Éléphantine et plusieurs autres divinités. Toutes celles qui avaient été fusionnées par le passé s’empressèrent de se subdiviser afin que leurs entités précédentes puissent elles aussi examiner le trio qui osait interrompre leur audience.

			10 Extrait du chapitre 142 du Livre des morts.
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			— Que voulez-vous ? s’enquit Osiris de loin.

			Sa voix n’exprimait pas la colère, juste un profond étonnement. 

			— Nous aimerions vous parler, s’il vous plaît, 
ô puissant Ounnefer. C’est très important.

			Dieux et déesses se lancèrent dans un vif débat, les uns voulaient savoir de quoi il retournait, les autres désiraient que la paix du lieu soit restaurée au plus vite. Osiris rétablit le calme avec autorité. 

			— Nous t’écoutons, fille de Pharaon, dit-il.

			— Heu… Pourriez-vous nous laisser approcher d’un peu plus près, ô dieu de la vie éternelle ? l’implora Cléo. Ce serait plus facile pour converser.

			— Quelle insolente, maugréa Amon-Rê à Mout, son épouse.

			Son commentaire déclencha une réaction à la chaîne. Toutefois, Osiris libéra les visiteuses et le singe du sortilège qui les immobilisait. Cléo et Seshat allaient s’élancer vers les Immortels quand la princesse saisit le bras de son amie :

			— Écoute, j’ai quelque chose à t’avouer. Je ne suis pas venue ici seulement pour parler à Djet. Je poursuis un autre but. Quoi que je dise ou fasse, ne me contredis pas, je t’en prie. 

			— Qu’as-tu l’intention de faire ? s’inquiéta Seshat. 

			— Tu le sauras bientôt. 

			La lueur de désespoir qui brillait dans le regard de Cléo fit fondre les dernières hésitations de Seshat. 

			— Tu peux compter sur moi, dit-elle en suivant son amie.

			Disposés en un large demi-cercle, les dieux s’écartèrent pour les laisser passer. Les filles se rendirent au centre du groupe et c’est là qu’elles revirent Djet, celui pour qui elles auraient bravé tous les dangers. 

			Il n’avait presque pas changé. Torse nu, il portait un shenti de lin plissé qui le ceignait aux hanches et qui lui retombait à mi-cuisses. Par la volonté divine, son enveloppe corporelle avait été restaurée. Aucune trace de brûlure ne le défigurait. La seule différence résidait dans son extrême pâleur. On pouvait sans doute l’attribuer à la proximité d’Ammout, dont la gueule démesurée salivait avec convoitise. 

			Bek se précipita sur le jeune homme. Quand la Grande Dévoreuse fit mine de l’en empêcher, il claqua des dents d’un air si féroce qu’elle recula, impressionnée malgré elle, et laissa le petit singe se blottir dans les bras de son grand ami. 

			— Eh bien, Cléopâtre, que nous vaut l’honneur de ta présence ? s’enquit Osiris d’un ton poli.

			— Nous sommes venues solliciter votre clémence.

			— Aurais-tu quelque chose à te faire pardonner ? ricana Amon-Rê. 

			— Non, ô puissant roi des dieux. Je n’ai aucune requête à faire pour moi-même. C’est la grâce de Djet d’Hypselis, descendant de Nectanébo II, que je voudrais obtenir. J’aimerais le ramener parmi les vivants. 

			La foudre percutant un des plateaux de la balance aurait eu moins d’effet que cette déclaration. 

			— Je ne suis pas certain de comprendre, dit Osiris, interloqué. Djet est déjà mort. 

			— Ressuscitez-le. Je sais que vous pouvez le faire, ô Osiris… avec la permission d’Amon-Rê, se hâta-t-elle d’ajouter. 

			— Cette fille est folle à lier ! gronda Amon-Rê, la rage colorant sa peau bleutée de grandes plaques pourpres.

			— Excusez-moi de vous contredire, ô maître des oracles, mais je crois bien avoir toute ma raison, rétorqua Cléo avec dignité. Seulement je n’oublie pas que nous vous avons rendu, Seshat, Djet et moi, de grands services. Si nous n’avions pas été vigilants, Seth vous aurait dépouillé de vos pouvoirs et il aurait pris votre place à la tête des dieux. Ensuite, il aurait évincé mon père et se serait emparé du trône d’Égypte.

			— Pour y asseoir Djet ! rugit Amon-Rê, tremblant de colère. Et tu espères que je permette que la vie soit redonnée à ce jeune intrigant ? 

			— Djet a combattu les visées de Seth, encore et encore, intervint Seshat, si indignée qu’elle en oubliait sa réserve naturelle. Il nous a aidées à empêcher le vol de l’Incarnation de Khépri. Il a vaillamment défendu les intérêts de l’Égypte et de la Nubie à Napata.

			— C’est juste, approuva Khnoum, soutenu par Satis et Anoukis.

			— Il a mis l’incubateur de rêves en sûreté dans le temple d’Isis et protégé Alexandrie à maintes reprises, renchérit Cléo. Il a été victime des attaques sournoises de Méséhet, et c’est grâce à lui que nous avons rendu le livre de Thot au dieu-ibis. N’a-t-il pas fourni la preuve ultime de sa loyauté en repoussant l’offre de son père et en détruisant les sept médaillons ? Il pouvait goûter à la gloire et il a préféré mourir plutôt que de vous causer du tort, ô Amon-Rê !

			— Osiris, je refuse que l’on rende la vie à ce garçon, s’entêta Amon-Rê. Sa naissance résulte d’une manœuvre déloyale. Que dis-je, d’un crime ! La théogamie est mon domaine exclusif. Il est interdit aux autres dieux de se reproduire avec des mortels.

			— Ce n’est pas de la faute de Djet si Seth vous a défié en procréant avec Enrekhtouès. D’ailleurs, la mère de Djet ignorait tout de l’identité réelle de son séducteur. Elle n’a pris aucune part consciente dans le complot machiné par le dieu du chaos, rétorqua Seshat. 

			— C’est vrai, déclara Hathor. En tant que déesse de l’amour, je peux affirmer qu’Enrekhtouès a agi de façon désintéressée. Elle n’a jamais soupçonné l’essence divine de son enfant. Pour cette raison, elle est sous ma protection. La voici, il était normal qu’elle assiste à la pesée de l’âme de Djet. 

			Enrekhtouès sortit de l’ombre qui la dissimulait. Elle posait sur son fils un regard rempli de fierté. Un homme l’accompagnait et Djet devina qu’il s’agissait d’Haeni, son père adoptif. Chebti n’avait sans doute pas pu se joindre à eux en raison de sa condamnation ; il en avait encore pour cinq années d’isolement.

			Un gémissement étouffé attira l’attention des dieux. Le shenti sale et déchiré, couvert de crachats, le visage tuméfié par les coups et le corps enchaîné à une colonne de granit, Seth avait perdu de sa superbe. Ses deux épouses secondaires, Anat et Astarté, étaient agenouillées à ses pieds. Presque nues, dépouillées de leurs armes, elles faisaient piètre figure. 

			Seule Nephtys, l’épouse principale, avait gardé son rang et ses prérogatives. Elle avait contré les projets de Seth chaque fois qu’elle l’avait pu. Pour le bien commun. Cela ne l’empêchait pas de pleurer sur la déchéance de son mari.

			Seth n’avait plus de pouvoirs. Amon-Rê avait confisqué sa croix ankh et brisé son sceptre Ouas en mille morceaux. Le dieu du chaos n’était plus que l’ombre de lui-même. Cela ne l’empêchait pas de contenir difficilement sa jalousie, exacerbée par la vue d’Enrekhtouès et Haeni formant un couple uni. 

			— Vous n’êtes tous que des hypocrites ! vitupéra Seth. Si vous aviez possédé le dixième de mon ambition et de mon imagination, vous auriez essayé de renverser Amon-Rê, ce gâteux imbu de sa personne ! 

			— Assez ! Plus un mot, tu n’as pas droit de parole ! cria Amon-Rê.

			D’un moulinet de bras, il bâillonna le dieu roux avec un tissu métallique. Chaque maille se terminait par une pointe acérée qui s’enfonçait dans les joues du prisonnier s’il tentait de parler. Le calme enfin revenu, le roi des dieux se prit à réfléchir à haute voix. 

			— Si nous relâchons Djet sur Terre, cela prouvera à tous que l’on peut défier mon autorité. Seth a créé un précédent et il faut étouffer tout désir d’imitation autant chez les humains que chez les dieux.

			— Personne en Égypte ne connaît les origines de Djet, le coupa Cléo d’un ton incisif. Ni l’ascendance royale de sa mère ni l’essence divine de son père. Si vous lui rendez la vie, il ne dira rien.

			— Et même si, par inadvertance, il confiait son secret, qui le croirait ? insista Seshat. Il passerait pour fou sans que quiconque accorde le moindre crédit à ses prétentions. 

			— Si Djet retourne en Égypte, il sera un mortel comme les autres maintenant, fit remarquer Isis. Le rayon qui a détruit les pouvoirs divins de Seth a aussi annihilé l’essence divine de son fils.

			Amon-Rê dévisagea Djet d’un air ennuyé.

			Satis, qui n’était pas du genre à tergiverser bien longtemps, proposa de procéder au vote.

			— Qui est en faveur de ressusciter Djet ?

			Enrekhtouès et Haeni furent les premiers à lever la main.

			— Un instant, intervint Maât. Nous n’avons pas examiné ce qu’une telle décision impliquerait.

			Maât ne possédait ni la ruse d’Isis, ni l’éclat de Satis, ni l’énergie guerrière d’une Sekhmet, d’une Anat ou d’une Astarté. Elle était de ces déesses qui prennent rarement la parole et qui n’en sont que plus écoutées lorsqu’elles avancent une idée.

			— Que veux-tu dire, Maât ? s’enquit Khnoum avec curiosité. 

			— Le décès de Djet a été répertorié dans le registre de Thot. S’il est renvoyé sur Terre, cela créera un déséquilibre dans l’inventaire humain. L’ordre et l’harmonie en seront troublés. 

			— En effet, il manquerait un mort dans mon registre et il y aurait un vivant de trop chez les mortels, renchérit Thot. 

			— Et toi, Osiris, je suppose que tu aurais le même problème ? s’enquit Amon-Rê.

			Le dieu dans sa tunique moulante fit un geste de dénégation.

			— L’âme de Djet n’a pas encore été pesée. Il n’est donc pas encore comptabilisé parmi les Bienheureux. 

			Cléo réfléchissait. Elle n’était pas venue jusque-là pour repartir les mains vides.

			— Il y a une façon de rétablir l’équilibre des vivants et des morts, s’écria Cléo. Prenez ma vie, je vous l’offre !

			— Non, je te l’interdis, cria Djet, furieux. 

			— Ne l’écoutez pas, c’est à moi de décider, s’entêta Cléo. 

			Plusieurs déesses soupirèrent en entendant ce cri du cœur. 

			— Comme elle l’aime, dit Satis, attendrie.

			— Il y avait longtemps que je n’avais pas vu une telle fougue, ajouta Hathor, rêveuse. Il n’y a que les humains pour être capables d’une telle passion. 

			— Cléo, tu ne peux pas faire ça, s’interposa Seshat. Ton père t’a désignée pour régner. Que deviendra l’Égypte sans toi ?

			La princesse se mordit les lèvres d’un air coupable. Elle aurait préféré ne pas décevoir Pharaon. Pourtant, elle n’avait pas le choix : le sort de Djet en dépendait.

			— Arsinoé prendra ma place, voilà tout. 

			— Cléopâtre, nous ne t’avons pas soutenue toutes ces années pour que tu te défiles devant tes obligations, déclara Isis d’un ton sévère. Tu as un devoir à accomplir, ma fille. Ytnéferti, approche. Es-tu d’accord avec moi ? 

			La mère de Cléo apparut. Sa beauté éthérée faisait songer à une statue taillée dans un croissant de lune. Cléo l’enlaça, émue comme chaque fois qu’elle rencontrait sa mère au royaume des morts. 

			— Djet m’a sauvé la vie tant de fois, Mère. Ne comprenez-vous pas que je veuille lui rendre la pareille ?

			Ytnéferti lui caressa la joue en silence.

			— N’auriez-vous pas fait de même ? 

			Ytnéferti parut ébranlée. Elle réfléchit, puis abaissa un regard serein sur son enfant.

			— Tu as raison, Cléo. J’aurais sacrifié mon existence pour assurer ta survie. Les Anciens l’ont écrit : il est primordial de suivre l’élan de son cœur, car il est le siège de la raison. Pardonnez-moi, Isis, ajouta-t-elle en s’adressant à la déesse, je suis incapable de pousser ma fille dans une autre voie que celle qu’elle a choisie. 

			Prestement, Cléo défit un des peignes qui maintenaient ses cheveux en place. Il était composé de longues aiguilles retenues entre elles par une barrette d’or. Elle dévissa l’embout d’une des aiguilles, qui était creuse et contenait du poison.

			— Attends, dit Amon-Rê en lui arrachant le peigne des mains. Tes prétentions me feraient bien rire si tu ne m’agaçais pas autant, ajouta-t-il en repositionnant le minuscule bouchon. Tu offres ta vie comme si elle avait une quelconque importance. Mais il n’a pas de valeur, ton cadeau : il porte une date de péremption ! Dois-je m’extasier parce que tu veux m’offrir ta longévité ? Voyons, au mieux, nous parlons d’une soixantaine d’années : une broutille, un battement de cils pour un Immortel ! Ta proposition a peut-être ému quelques déesses ; elle ne m’impressionne pas le moins du monde. 

			— Dites-moi ce que vous désirez, insista Cléo. N’importe quoi, et je vous l’abandonnerai sans hésiter. 

			Amon-Rê parut intéressé. Il médita un long moment en se caressant la joue, puis une idée germa dans son esprit. 

			— N’importe quoi, vraiment ?

			Cléo acquiesça. Les autres divinités tendaient l’oreille, curieuses. Ytnéferti et Enrekhtouès tremblèrent pour leurs enfants. Amon-Rê se rengorgea. Il adorait être le centre de l’attention générale. Et le plan qu’il venait de concocter le satisfaisait pleinement. 

			— Comprends-moi bien, fille de Pharaon. Tu sollicites une énorme faveur. Si j’accepte de t’aider, en contrepartie tu devras me céder ce qui est le précieux à tes yeux.

			— J’accepte, répondit Cléo, résolue à tout pour obtenir la libération de Djet.

			La tension était à son comble. Les autres dieux se perdaient en conjectures. Dans les bras de Djet, Bek claqua une nouvelle fois des dents en direction d’Ammout, qui recula de deux pas en grognant. Seshat saisit la main d’Ytnéferti et la serra si fort que ses jointures se strièrent de marques blanches. Le regard d’Amon-Rê quitta celui de Cléo et se posa sur Djet. C’est alors que la princesse comprit. 

			Ce qu’elle avait de plus précieux à offrir, à part sa propre existence, c’était son amour pour Djet. 

			Pour le sauver, elle devait renoncer à lui. Totalement. 

			Il vivrait, mais elle ne pourrait jamais être avec lui.

			Les lèvres de la jeune fille tremblèrent. 

			— Je vois que tu as saisi à quoi je veux en venir. Alors, qu’en dis-tu ? Une fois que ce garçon sera ressuscité, seras-tu capable de sacrifier les sentiments que vous éprouvez l’un pour l’autre ?

			— Oui, ô maître des dieux, répliqua Cléo en s’efforçant de paraître plus forte qu’elle ne l’était réellement. 

			Haeni enlaça Enrekhtouès d’un air protecteur. 

			— Eh bien, pas moi ! s’exclama Djet, bouillant de colère. Si je retourne sur Terre, je ne cesserai de revenir vers toi, Cléo. Je saurai que tu m’aimes et que tu me repousses seulement pour obéir aux dieux et me garder en vie. Même si tu me fais chasser par tes gardes, je reviendrai à la charge jusqu’à ce que tu me reçoives ! Amon-Rê pourra me tuer tant qu’il veut, il ne m’empêchera pas de t’appartenir, corps et âme ! Et toi, tu ne pourras pas me résister indéfiniment.

			Il fit un pas en direction de la princesse. Anubis et la Grande Dévoreuse lui barrèrent le passage.

			— Pas d’imprudence, lui souffla le dieu à tête de chacal. Il ne serait pas judicieux de provoquer Amon-Rê.

			— Je t’en prie, Djet, ne me rends pas la tâche plus difficile qu’elle ne l’est déjà, ajouta Cléo.

			Toutes ces déclarations enflammées faisaient frémir Hathor de plaisir. Aussi Amon-Rê s’empressa-t-il de reprendre la parole.

			— Désolé de te décevoir, jeune homme, dit-il en s’adressant à Djet. Je n’avais pas fini de divulguer mes conditions. Entre autres, j’exige que les voiles d’inconscience vous soient remis à tous les trois dès votre retour sur Terre. Notre accord et le sacrifice accepté par Cléo seront effacés de la mémoire de Djet et de Seshat. Ils n’auront aucun souvenir d’avoir déjà pu communiquer avec les dieux. Quant à toi, Cléo, tu te rappelleras de tout, mais tu ne pourras plus jamais parler aux divinités ni les voir. Lorsque tu te recueilleras, tu ne sauras pas si tes prières sont entendues. Dorénavant, tu seras comme les autres humains : seule responsable de tes décisions. Tu avanceras à l’aveugle, en suivant la voix de ta conscience. Consens-tu à ma proposition ?

			— En échange de la vie de Djet : oui.

			— Tu auras trois jours pour rompre, précisa le dieu à la peau bleutée. Si tu dépasses ce délai, le garçon mourra sur-le-champ. 

			Cléo promit d’être vigilante. 

			— Que deviendra l’équilibre du monde ? demanda Maât. Comptez-vous faire mourir un innocent avant son heure pour remplacer Djet ? 

			Amon-Rê pinça les lèvres, ennuyé. Il avait oublié ce détail.

			— Il faudrait retourner dans le passé et faire en sorte que Djet ne meure pas la première fois, lança Cléo. 

			Les dieux échangèrent un regard étonné. 

			— En tant que maître du Temps, Thot pourrait reculer les jours et nous ramener juste avant que Djet assemble les médaillons, expliqua Seshat. Cléo et moi, nous nous chargerons de le sauver. 

			— Cette solution est inacceptable, rétorqua Amon-Rê. Si Djet survit, c’est qu’il n’aura pas détruit les médaillons. Seth gagnera la bataille et je serai déchu. 

			— J’ai une idée, dit Cléo en entraînant Amon-Rê, Ptah et Thot à l’écart. 

			Elle leur parla tout bas. Les trois divinités l’écoutèrent avec attention, puis hochèrent la tête. Amon-Rê revint vers la balance et pointa la plume de vérité dans les mains de Maât. 

			— Voilà qui est réglé. Il n’y aura pas de pesée de l’âme aujourd’hui, dit-il en se frottant les mains. 

			Il jubilait comme quelqu’un qui s’apprête à jouer un bon tour. 

			— Allons, jeunes gens, faites vos adieux ! Vous ne reviendrez plus ici… En tout cas, pas de votre vivant !

			Cléo se précipita dans les bras de sa mère, l’embrassa une dernière fois. Djet fit de même avec Enrekhtouès et Haeni. 

			— Mère, je voudrais tant me rappeler ton visage, chuchota-t-il.

			— Je sais, mon chéri, répondit Enrekhtouès. Mais ne t’en fais pas, nous nous retrouverons, et ce jour-là, Chebti sera avec nous. 

			Ils se séparèrent avec difficulté. Il fallait dire au revoir à Isis, à Nephtys, ainsi qu’à tous les dieux qui avaient aidé le trio dans sa quête. 

			— Sois courageuse, murmura Isis à Cléo. Souviens-toi que je serai toujours là, même si tu ne me vois plus. 

			— Prends soin de l’Égypte, ajouta Nephtys. Malgré les torts de Seth, c’est aussi le but qu’il poursuivait, à sa manière. 

			Cléo se dirigea vers Amon-Rê pour le remercier. Le roi des dieux, impatient de se débarrasser d’elle et de ses compagnons, la congédia d’un geste de la main, comme s’il voulait chasser une mouche. 

			Djet et Seshat s’éloignèrent. Défait, Seth vit son unique enfant quitter la pièce sans le saluer. Son regard croisa celui de Cléo. Elle y lut une immense douleur et une muette prédiction : celle de connaître, dans moins de trois jours, la même souffrance. 

			Osiris s’approcha d’elle : 

			— Le voile d’inconscience des mortels s’évapore dans la mort, dit-il. À son deuxième décès, Djet se souviendra de tout lorsqu’on pèsera son âme. Il saura que tu n’avais pas cessé de l’aimer et que tu lui étais toujours fidèle. Pour le moment, c’est peu. Mais lorsque tu approcheras à ton tour de ta dernière heure, ce sera ton ultime consolation. 

			Cléo releva le menton et marcha d’un pas décidé vers ses amis. Discrète, Seshat prit la tête du groupe, Bek dans les bras, pour laisser le jeune couple profiter de ces derniers instants de solitude. 

			— Je t’aime, Djet.

			— Je t’aime, Cléo.

			Ils s’embrassèrent longuement, avec fougue, avec désespoir… 

			Puis, enlacés, ils marchèrent le plus lentement possible vers la sortie de la salle. 

			Thot s’était matérialisé près de la porte. Il avait fait apparaître une gigantesque clepsydre. Levant les bras, le dieu-ibis psalmodia une incantation. La langue qu’il utilisait était si ancienne que Cléo n’en comprenait pas le moindre mot. Puis il gesticula avec plus de vigueur. L’eau qui s’écoulait en filet dans un dégradé de trois bassins amorça le mouvement contraire. Au lieu de descendre, elle réintégra l’horloge à eau comme certains poissons de mer remontent le Nil pour frayer en eau douce. 

			— Partez, il est temps, commanda Thot. 

			Et les trois amis se réveillèrent dans la plaine reliant Alexandrie à la ville de Canope. 
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			Un an s’était écoulé. La crue du Nil avait commencé deux décades plus tôt. Ce jour-là, Cléo rentrait d’une longue promenade. Elle s’était rendue à la porte Canopique comme elle le faisait souvent. Du poste de guet, elle avait contemplé la plaine qui avait servi de champ de bataille aux divinités en furie. Il ne restait plus beaucoup de traces de ce violent affrontement. De la terre retournée et des trous dont la présence s’expliquait par la pluie de météorites qui s’était abattue ce jour-là. 

			Elle se souvenait d’avoir plaidé pour la vie de Djet au royaume des morts. Elle savait qu’Amon-Rê les avait fait réapparaître ses amis et elle, dans la plaine aux abords du delta. La nature s’y déchaînait. Djet avait le boîtier dans les mains. Un éclair avait rebondi sur sa surface brillante et, soudain, les cataclysmes s’étaient résorbés. 

			Cléo avait deviné que le rayon avait détruit Seth. C’était à sa suggestion que Thot avait renvoyé Ptah dans un passé plus lointain, pour lui permettre de changer la nature des médaillons lors de leur fabrication. 

			Au lieu d’insérer l’essence divine à l’intérieur des pendentifs, il avait été convenu que Ptah mélangerait au métal un sortilège d’enchaînement. Si bien que Seth s’emprisonnerait lui-même en voulant vaincre Amon-Rê. Cléo n’avait pu qu’imaginer la suite de l’histoire, puisqu’il lui était dorénavant interdit de communiquer avec les Immortels. Elle se doutait toutefois que Seth était dorénavant prisonnier de la Douat et qu’Amon-Rê veillerait à ce qu’il n’en ressorte jamais.

			Cléo se rendit à sa chambre et ouvrit un coffret. À l’intérieur brillait un œil d’Horus. C’était celui qu’elle avait acheté à Géméhtouès pour protéger son père des dangers qui le menaçaient, il y avait déjà trois ans de cela.

			Comme le temps avait filé. À cette époque, elle n’avait pas encore rencontré Djet. Elle ignorait tout de l’amour. Elle n’aurait pu imaginer souffrir autant d’être privée de sa présence. 

			Depuis, elle connaissait cette torture. Djet et Seshat vivaient dans un village au sud d’Hypselis. L’étudiante en médecine réalisait son rêve de soigner les pauvres en région, et Djet l’avait accompagnée en espérant que l’éloignement l’aiderait à oublier Cléo. Il était si amer depuis leur rupture. 

			Cléo se remémora la scène, et ses doigts se crispèrent sur l’oudjat de pierre. Deux jours après leur retour du royaume des morts, elle avait demandé à Djet de ne plus venir la voir. Elle lui avait même dit qu’il n’était plus le bienvenu au palais. 

			— Je suis désolée, tout est fini entre nous. Je veux accorder toute mon attention à mon frère et futur époux. Nous avons eu du bon temps, toi et moi, mais c’est terminé. 

			— Je ne te crois pas, haletait Djet. Tu mens. Tu ne veux pas te marier avec lui ! Tu le détestes ! Comment supporteras-tu ses innombrables caprices ? 

			— Le titre de reine m’aidera à endurer ces inconvénients, avait-elle répliqué. Croyais-tu réellement que j’abandonnerais le royaume d’Égypte pour filer le grand amour avec toi ? 

			Il lui avait jeté un regard de bête blessée. Elle avait aussitôt essayé d’amoindrir le choc. 

			— Regarde la réalité en face : j’aime le luxe, les beaux tissus, le palais et ses jardins, mentit-elle. Tu serais incapable de me fournir ce genre d’existence ; je ne saurais pas me contenter d’une vie de misère et de déceptions.

			— Il n’y a pas que le pouvoir et l’argent, insista Djet. Je t’aime. J’aime ta mauvaise foi quand tu as tort ; ton courage, ton orgueil et ton air buté devant les difficultés, murmura-t-il en l’enlaçant. J’aime ta fragilité quand tu te demandes, comme maintenant, si je vais t’embrasser.

			Les lèvres du jeune homme s’étaient posées sur celles de son amoureuse. 

			— As-tu oublié nos rêves d’avenir ? ajouta-t-il. 

			Cléo sentait sa volonté fondre sous les caresses de Djet. Elle s’était blottie contre lui et avait failli lui promettre de fuir Alexandrie pour le suivre. Au dernier moment, elle s’était reprise. Elle n’avait pas le choix : si elle ne renonçait pas à lui, il mourrait. Il disparaîtrait à jamais. Et elle ne pouvait accepter de le perdre de nouveau. 

			Alors elle s’était durcie. Implacable, elle s’était dégagée en le narguant. 

			— Ce n’était qu’une passade ! Ta compagnie m’a permis d’attendre que le temps soit venu pour moi de monter sur le trône. 

			Djet avait fini par croire qu’elle s’était amusée à ses dépens. Par coquetterie. Pour être admirée. Adulée. 

			N’ayant aucun souvenir du marché conclu avec Amon-Rê pour le ramener à la vie, Djet avait claqué la porte, écœuré par l’inconstance de Cléo.

			Quelques jours plus tard, Seshat était venue annoncer à Cléo son départ prochain. En trouvant Cléo en larmes, elle devina que la princesse avait été forcée de chasser Djet sous la contrainte. Même si elle questionna son amie, celle-ci lui opposa un douloureux silence. Elle ne pouvait rien dire, et de toute façon, puisque Seshat et Djet ne se rappelaient pas d’avoir jamais communiqué avec les dieux, qui l’aurait crue ?

			Aussi, lorsque Seshat lui mentionna que Djet partait avec elle, Cléo lui souhaita d’être heureuse avec le jeune homme. Seshat avait rougi et tenté de se défendre. 

			— Tu n’as pas besoin de cacher tes sentiments, l’avait rassurée Cléo. J’ai toujours su que tu l’aimais, toi aussi. Ça n’a pas dû être facile pour toi de nous voir ensemble pendant tout ce temps. Maintenant, c’est à ton tour. Tu sauras guérir la blessure que je lui ai infligée. Un jour, et grâce à toi, il retrouvera le sourire. Chen Sheng t’avait prédit trois enfants en consultant les hexagrammes du Yi Jing. Il avait raison. J’ai vu ton premier-né sur le plateau de Khnoum. C’est un très beau petit garçon et Djet avait l’air heureux à tes côtés. 

			L’heure des adieux était arrivée. Seshat s’apprêtait à partir. Cléo la retint :

			— Attends, je voudrais te demander d’emmener quelqu’un d’autre avec vous. Je vais l’appeler.

			Elle fit tinter une clochette et des pas glissèrent sur le plancher. 

			Bek sauta dans les bras de Cléo. 

			— Mon Beké, dit-elle d’une voix émue.

			Seshat pâlit.

			— Tu n’es pas sérieuse ? 

			Cléo hocha la tête et une grosse larme roula sur sa joue. Elle caressa les poils argentés qui entouraient le petit faciès sombre de l’animal.

			— Écoute-moi, Bek, c’est important. Djet va habiter loin d’ici, et il est très triste. Il risque de faire des bêtises si personne ne veille sur lui. Puis-je le confier à ta garde ? 

			— Iiiik, gémit le vervet en grimaçant. 

			— Oui, cela veut dire que nous allons nous séparer, chuchota-t-elle en appuyant son front contre celui du singe. Tu vas beaucoup me manquer, mon Beké. Mais je vais être très prise par mes fonctions de reine. Je devrai assumer de nouvelles responsabilités et je n’aurai plus de temps à te consacrer. Alors, qu’en dis-tu ? Est-ce que tu veux bien t’occuper de Djet à ma place ? Je serai bien moins inquiète si tu es avec lui. 

			Malgré sa mine dépitée, le vervet bomba le torse pour montrer qu’il acceptait de s’éloigner. Cependant l’effort était trop grand. Il s’affala dans les bras de sa maîtresse, les pattes croisées sur ses yeux. Cléo le cajola, puis le força à la regarder.

			— J’ai une surprise pour toi. Tiens, Seshat, prends-le, je reviens tout de suite. 

			Elle alla dans la pièce voisine et réapparut avec une cage d’osier. À l’intérieur dormait un vervet femelle dont la fourrure soyeuse faisait songer à des plumes. 

			— Voici Daget. Elle pourrait devenir ta compagne. Qu’en dis-tu ?

			Cléo déposa la cage sur une table et Daget se réveilla. Son nom, qui voulait dire « la naine », lui allait à merveille : elle était minuscule. 

			Le petit vervet ouvrit de grands yeux apeurés. Seshat frôla les barreaux du bout de l’index en lui parlant doucement. Daget, craintive, se tassa au fond de la cage en gémissant. Bek l’observa un moment. Il plissa le museau, repoussa la main de Seshat, saisit une datte dans un bol et claqua la langue en tripotant le verrou de la porte. Cléo comprit ce qu’il voulait. Elle fit glisser le loquet, puis entrouvrit le battant ajouré, juste assez pour que Bek puisse se faufiler à l’intérieur. 

			En couinant, il s’approcha de la femelle. Celle-ci cacha son visage derrière son bras. Bek attendit un peu avant d’émettre d’autres sons. Daget lui jeta un coup d’œil furtif. Bek en profita pour s’avancer un peu. Daget fit une moue perplexe, mais ne chercha pas à l’éviter. Lorsqu’ils furent face à face, Bek lui offrit la datte en découvrant ses dents. On aurait dit qu’il souriait. Daget flaira le fruit séché, puis le saisit, en arracha la moitié et redonna le reste à Bek. Quelques secondes plus tard, ils mastiquaient de concert et Cléo sut que tout irait bien. Entre Djet à consoler et Daget à apprivoiser, Bek n’aurait pas le temps de s’ennuyer de sa maîtresse. 

			Seshat partit donc avec le couple de vervets et Djet. Peu de temps après, Cléo apprit le décès de Posidonios de Rhodes, à Rome. Le monde perdait un grand philosophe et un savant émérite. Son école avait trouvé un nouveau scolarque en la personne de son petit-fils Jason. 

			Cléo pensa à tous ces gens qu’elle avait côtoyés et aimés, et qui avaient quitté cette terre : Décimus Antonius, Géméhtouès, Posidonios… et Pharaon. 

			Ptolémée XII était mort quatre mois plus tôt, alors que les plantes poussaient généreusement dans les champs et que le temps se réchauffait. 

			Cléo soupira. Elle était seule : plus de Seshat, de Bek et de Djet à qui se confier. L’œil d’Horus dans sa main ne semblait plus posséder sa puissance d’autrefois. Les dieux s’étaient tus. Elle ne les avait pas revus. Dorénavant, elle était seule pour prendre ses décisions. Seule pour affronter sa destinée.

			L’entrée d’Abina la tira de ses pensées. La servante était accompagnée de deux fillettes âgées de neuf et douze ans. L’aînée tenait un coussin de soie sur lequel était déposée une lourde perruque de laine noire surmontée du faucon aux ailes déployées. La plus jeune portait le coffret contenant le sceptre Ouas et le flagellum que Djet lui avait remis avant de partir. 

			Les enfants n’osaient lever les yeux. Elles étaient pétrifiées par l’opulence du décor et le fait de se trouver en présence de la reine d’Égypte. Sans doute avaient-elles été séparées de leur famille. 

			— Posez ceci sur la table, leur dit Abina.

			Cléo fut touchée par leur jeunesse et leur timidité.

			— Depuis quand êtes-vous au palais ? demanda-
t-elle. 

			— Nous sommes arrivées hier, Majesté. 

			Elles avaient l’air fatigué. L’adaptation à la vie de cour était exigeante. Il y avait tant de détails protocolaires à assimiler…

			— Je vais les former, ô ma reine, affirma Abina, ne vous inquiétez pas. D’ici quelques mois, elles vous seront toutes dévouées et assureront votre service à la perfection. 

			— Je n’en doute pas, répondit Cléo, avant de s’adresser d’une voix douce aux enfants. Savez-vous que nous embarquerons demain dans la barge royale ? 

			Les fillettes ouvrirent de grands yeux étonnés. 

			— Eh oui, nous irons à Memphis, où je serai officiellement couronnée aux côtés de mon frère-époux Ptolémée XIII. Vous m’accompagnerez en qualité de dames de compagnie. N’ayez pas peur : ce voyage sur le Nil sera charmant, et je me ferai un plaisir de vous montrer l’incroyable beauté de notre royaume. D’ici là, Abina, donne-leur donc une collation et permets-leur de se reposer. Je les veux fraîches et disposes pour notre expédition. 

			Abina indiqua aux fillettes d’imiter son exemple et s’inclina très bas. 

			— Il en sera fait comme vous le désirez, Majesté. 

			Elle s’éloigna, suivie des petites, qui titubaient de sommeil. 

			Cléo sortit sur la terrasse. Au-dessus du delta bruissant d’ibis blancs, le ciel se teintait de braises ardentes. Beaucoup plus loin, au sud, il y avait Djet. 

			Djet qui ne lui a jamais plus adressé la parole depuis leur rupture. 

			Djet qui était parti la tête haute et sans se retourner. 

			Pourquoi ne pas m’enfuir, au lieu de me marier ? songea Cléo. Il ne me faudrait que deux décades pour le rejoindre. Ensuite, nous pourrions nous réfugier en Nubie. La candace Amanirenas nous y accueillerait avec joie. Plus tard, nous pourrions même suivre la route de la soie et visiter Chen Sheng. 

			Elle jongla avec cette idée un moment. Ce n’était qu’une chimère, une illusion. Elle ferma les yeux, résolue à ne pas céder à la tentation. La vie de Djet en dépendait. 

			Cléo inspira longuement et fit le vide dans son esprit. Dans quelque temps, elle accepterait que Djet devienne le compagnon de Seshat. D’ici là, elle assumerait les responsabilités que Pharaon lui avait confiées. Elle essaierait de lâcher prise, de ne plus se morfondre sur ce qu’elle avait perdu : ses amis, son amoureux, sa deuxième famille, les conseils d’Isis et des autres divinités. Elle garderait le cap et se raccrocherait à la seule chose qui lui restait : ce pays, là, qui s’étendait à ses pieds. Cette terre rendue fertile par un peuple ingénieux et la générosité d’un fleuve nourricier. Elle lutterait pour la gloire de l’Égypte. Elle la protégerait des visées expansionnistes de Rome, ainsi que des abus et de la corruption de son propre gouvernement. 

			La tâche ne serait pas aisée, elle le savait. Pothin, Achillas et Ganymède étaient déterminés à s’enrichir au plus vite. Divisant pour mieux régner, ils avaient monté Ptolémée XIII et Arsinoé contre leur sœur aînée avec beaucoup d’habileté. Cependant, la partie n’était pas gagnée d’avance. 

			Cléo avait du ressort, de l’intelligence et du courage à revendre. Et beaucoup de détermination. 

			Elle rentra dans sa chambre. Elle devait se préparer pour le lendemain. Relire son discours, y apporter des corrections de dernière minute, prendre un bain et se coucher tôt en vue des longues cérémonies qui s’étireraient sur plusieurs jours. Elle saisit un rouleau de papyrus et le déchiffra avec attention. Au bas du document s’étalaient les caractères du nom de reine qu’elle s’était choisi. Cléopâtra Théa Philopator : Cléopâtre, la déesse qui aime son père. 

			— Majesté, votre bain est prêt. 

			Abina examinait sa maîtresse. Comme elle avait changé. Elle était si sérieuse depuis le départ de Djet et Seshat, et si consciente de l’importance de son rôle de souveraine. 

			Alors que la servante pliait des chitons et des himations légers pour le voyage en bateau, Cléo songea aux fillettes qu’Abina lui avait présentées. Elles devaient se sentir bien seules et perdues dans leur chambre, au milieu de cet immense palais. Une vague de compassion envahit Cléo. À leur réveil, elle offrirait à chacune d’elles un petit bracelet d’or. Cela les consolerait d’être éloignées de leurs familles. 

			Au lieu de s’apitoyer sur son sort, Cléo prit la résolution de s’occuper, non seulement du pays, mais du bien-être des sujets qu’elle côtoierait chaque jour, à commencer par ces deux enfants. 

			— Abina, ces petites que tu as amenées tout à l’heure… 

			— Oui, Majesté ? 

			— Je n’ai pas retenu leurs noms. 

			La servante, qui allait sortir, s’arrêta sur le seuil : 

			— Iras et Charmion. 

		

	


	
		
			Épilogue

			En juillet de l’an 51 avant notre ère, Cléopâtre monta sur le trône en compagnie de son frère Ptolémée XIII, qu’elle avait dû épouser, selon le testament de son père. 

			Comme elle s’y attendait, son frère et Arsinoé se liguèrent contre elle. Trois ans après avoir pris le titre de reine, Cléopâtre s’enfuit en Syrie. Elle y apprit que sa sœur avait été proclamée corégente avec le jeune Ptolémée. Déterminée à reconquérir ses droits, Cléopâtre reprit les rênes du gouvernement grâce à l’aide de Jules César. Ptolémée XIII se noya en tentant de fuir les légionnaires lancés à ses trousses. Arsinoé fut emmenée à Rome pour figurer dans le triomphe de César. Selon la coutume, elle aurait dû être étranglée le soir même. Cependant, sa beauté et sa jeunesse émurent le peuple romain qui demanda sa grâce. Arsinoé fut exilée au temple d’Éphèse. Elle y sera assassinée quelques années plus tard. 

			Quant à Cléopâtre, elle régna jusqu’en l’an 30 avant notre ère. Elle accomplit une réforme fiscale et monétaire, améliora quelque peu le sort de son peuple et tenta de retarder l’inévitable : l’annexion de l’Égypte à l’Empire romain. 

			Au cours de son règne, elle épousa tour à tour Ptolémée XIII et Ptolémée XIV, ses frères, et elle s’assura la protection de deux puissants Romains : Jules César et Marc Antoine. 

			De Jules César, elle eut un fils : Ptolémée César, surnommé affectueusement Césarion par les Alexandrins. Elle l’adora et l’associa très tôt au pouvoir. 

			Trois ans après la mort de Jules César, Cléopâtre entama une relation tumultueuse avec Marc Antoine, à qui elle donna trois enfants. D’abord des jumeaux : un garçon et une fille, nommés Alexandre Hélios (le soleil) et Cléopâtre Séléné (la lune). Puis un petit Ptolémée Philadelphe. 

			Mais à Rome, Octavien, le petit-neveu de Jules César, voyait d’un mauvais œil l’influence de la reine sur Marc Antoine. Il décida de soumettre l’Égypte et sa souveraine. Malheureusement, la bataille navale d’Actium résulta en une cuisante défaite pour Cléopâtre et Marc Antoine, qui se suicida. 

			Quand Octavien entra en conquérant à Alexandrie, Cléopâtre lui offrit de renoncer au trône pour que Césarion soit autorisé à régner à la place de sa mère. Cette demande fut rejetée et Césarion prit la fuite. Selon certains, il se rendit à Bérénice dans l’espoir de s’échapper par la mer Rouge, selon d’autres sources, il essaya de gagner Méroé, en Nubie. Il fut trahi par un de ses proches et mourut assassiné. Cléopâtre mit fin à ses jours en s’empoisonnant, soit par la morsure d’un serpent, soit en se piquant avec une épingle à cheveux contenant du venin. Les deux jeunes femmes qui l’accompagnèrent dans la mort s’appelaient Iras et Charmion. 

			Quant à Alexandre Hélios, Cléopâtre Séléné et le petit Ptolémée Philadelphe, ils furent emmenés à Rome et recueillis par la généreuse Octavie, la troisième épouse de Marc Antoine. Les garçons disparurent très tôt de l’Histoire, mais Cléopâtre Séléné laissa sa marque. 

			Jeune fille cultivée, elle épousa Juba II de Maurétanie, roi et savant, qui avait été élevé à Rome en tant qu’otage. Ce fut un mariage heureux. Ils eurent un enfant connu : Ptolémée de Maurétanie. Il fut assassiné sur l’ordre de son cousin, l’empereur Caligula, jaloux de le voir porter un manteau de pourpre, qui était la couleur impériale. 

			***

			Le temps apaise toutes les douleurs, même les plus déchirantes, même celles que nous croyons éternelles. Djet n’oublia jamais Cléo, mais il connut une union sereine avec Seshat. Le couple eut trois enfants, un garçon suivi de deux filles. Djet insista pour que son fils s’appelle Décimus, en souvenir de son ami romain. Quant aux filles, l’aînée fut nommée Néféré comme sa grand-mère, et la petite dernière se prénomma Théa, en l’honneur de Cléo. 

			Djet devint un maître-charpentier respecté ; aussi de jeunes artisans affluèrent-ils dans son atelier. Néféré et Hori vendirent leur propriété à un riche commerçant d’Alexandrie et s’installèrent non loin de la résidence de leur fille. L’ancienne grande prêtresse d’Isis s’occupait des enfants quand Seshat s’absentait pour soigner les malades. Hori avait fondé une école qui accueillait, entre autres, des élèves issus de familles démunies. Bek et Daget s’entendirent bien et eurent au fil des ans plusieurs petits qui partagèrent les jeux de Décimus, Néféré et Théa. 

			Pendant longtemps, Cléo avait éprouvé du chagrin. Djet l’oubliait. C’était mieux, elle le savait, mais difficile à supporter. 

			Ensuite la vie l’avait happée à son tour. Le règne, les enfants, la gloire et les difficultés. Tant de difficultés à surmonter, qui avaient fini par l’écraser. 

			En l’an 32 avant notre ère, Cléopâtre VII commanda aux contremaîtres de son chantier naval la construction de plus de deux cents trières. La guerre était imminente. La flotte égyptienne devait appuyer les forces romaines de Marc Antoine contre celles d’Octavien.

			La réputation de Djet était suffisamment établie pour qu’on lui demande de participer à l’effort de guerre. Il accepta. L’Égypte était menacée. Chaque homme devait sacrifier un peu de lui-même pour le bien commun.

			Le jour du départ venu, il recommanda à son fils Décimus, un grand jeune homme de dix-huit ans, de veiller sur sa mère et ses sœurs. Puis il emmena Seshat à l’écart. 

			— Nous avons vécu vingt ans ensemble. J’ai été heureux et j’espère avoir su te combler. Aujourd’hui, la reine a besoin de moi. Mon devoir est de lui apporter mon soutien. 

			Seshat avait hoché la tête. Elle ne doutait pas de sa sincérité, mais elle savait aussi qu’il se rendait tous les cinq ans à l’oasis de Kharafah, pour se recueillir à l’endroit même où il avait rencontré Cléo pour la première fois. Et qu’il en revenait toujours un peu déprimé. Elle le laissa pourtant partir, après lui avoir recommandé de ne pas trop se fatiguer, car son cœur était usé. 

			Deux ans plus tard, Octavien entrait en triomphe dans la capitale. Barricadée dans son mausolée, Cléopâtre VII négocia avec le vainqueur pendant quinze jours. Elle lui offrit d’abdiquer au profit de son fils Césarion. Voyant qu’elle n’obtiendrait rien, elle se suicida plutôt que d’être emmenée captive à Rome. 

			Djet était au marché d’Alexandrie pour acheter du matériel nécessaire à son voyage de retour quand il eut vent de l’annonce du décès de Cléo. Croyant à une fausse rumeur, il se mit à la recherche d’informateurs fiables.

			Des officiers romains discutaient âprement près d’un étal. Djet s’approcha du groupe, mine de rien. Ce qu’il entendit le pétrifia de chagrin : les Romains maudissaient la reine, qui leur avait échappé dans la mort. À présent, des cris et des gémissements résonnaient de tous les côtés. Des femmes se frappaient le visage en pleurant. Aucun doute possible : Cléo s’était éteinte. La Divine Adoratrice d’Isis ne guiderait plus l’Égypte dans la tempête. 

			Il sembla à Djet que le soleil brillait d’un éclat insoutenable. Sa gorge se noua. Il eut du mal à respirer. Ses tempes bourdonnaient. Soudain, une douleur explosa dans sa poitrine. Il chancela, réussit à faire quelques pas. Il agrippa le support d’un auvent et s’écroula, entraînant avec lui une montagne de dattes et de figues. 

			Un voleur profita du chaos pour lui chaparder sa besace. Tandis qu’on emportait le corps de Djet vers une Maison de Pureté, le filou se réfugia dans une ruelle et inventoria le contenu du sac. 

			Presque tous les objets avaient une valeur de revente, à l’exception d’un vieux ruban turquoise, tout élimé. D’un geste dédaigneux, l’homme jeta le bout de tissu sur les pavés. Pendant quelques secondes, il se demanda pourquoi sa victime gardait ce genre de relique, puis il haussa les épaules et s’en alla refiler le reste de la marchandise au receleur le plus offrant. 

			Soixante-dix jours s’écoulèrent. 

			Anubis vint chercher Djet pour l’accompagner au Jugement de son âme. Une foule colorée l’y attendait. Ils étaient tous là : Chebti, Enrekhtouès, Haeni, Ytnéferti, ainsi que tous les dieux. Isis, Nephtys et Osiris entouraient Cléo. Elle avait retrouvé l’apparence de ses dix-sept ans et était vêtue d’un chiton identique à celui qu’elle portait lorsque Djet et elle s’étaient dit adieu. Interceptant son propre reflet dans une colonne de marbre noir, Djet constata avec soulagement qu’il avait rajeuni lui aussi. 

			Une multitude de souvenirs remonta à la surface. Tout lui revint, du jour où Isis avait déchiré son voile d’inconscience jusqu’au moment où Cléo avait sacrifié leur amour pour le ramener à la vie. Une vague de bonheur l’envahit. Elle l’aimait. Elle l’avait toujours aimé. 

			Deux balances dorées étincelaient sous le plafond étoilé de la salle. Anubis plaça le cœur de Djet et celui de Cléo sur un plateau de chacune des balances. Maât déposa la plume de vérité tour à tour sur l’autre plateau. 

			Ammout la Grande Dévoreuse n’était là que pour la forme. Amon-Rê avait décrété que les deux mortels méritaient leur place au Royaume d’Osiris. Il n’avait pas oublié que, sans eux, la conspiration de Seth aurait été un succès. Il s’était donc arrangé pour qu’aucune complication ne survienne pendant la pesée. 

			Pendant les sept décades qu’avait duré l’embaumement de Cléo et de Djet, le roi des dieux avait effacé de leur âme tout ce qui aurait pu l’alourdir. Il s’était investi à fond, nettoyant les impuretés, astiquant les coins sombres et polissant la moindre aspérité jusqu’à ce que le cœur de la fille du Pharaon et celui du fils d’Enrekhtouès soient aussi légers qu’un souffle d’air. 

			C’est ainsi que Cléo et Djet, entourés de leurs proches, repartirent vers les champs d’Ialou. Main dans la main et Bienheureux pour l’éternité.

			***

			L’Égypte devint province romaine à la mort de Cléopâtre VII. 

			Seth, déjà méprisé durant la période lagide, tomba dans l’oubli. À l’inverse, le culte d’Isis se répandit dans tout le bassin méditerranéen. La déesse-mère fut révérée bien après l’avènement du christianisme. Son dernier temple fut abandonné sur ordre de l’empereur Justinien au VIe siècle de notre ère. 

			Il se trouvait à Philaé. 

			
				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

			

		

		
		

		
		

	


	
		
			 Lexique

			- A -

			Arabie heureuse : cette région correspondrait de nos jours à la République du Yémen et au Sultanat d’Oman. Dans l’Antiquité, le sud de la péninsule arabique était une contrée luxuriante et par laquelle transitaient les épices et surtout le sang-dragon provenant de l’île Dioscoride. Le terme « Arabie heureuse » est une traduction erronée. En effet, le mot latin « felix » veut dire « fertile » aussi bien que « heureux, béni, fortuné ». Il aurait donc fallu dire : Arabie fertile. 

			Azal : ville du royaume de Saba en Arabie heureuse. Aujourd’hui, elle porte le nom de Sana’a et elle est la capitale du Yémen. 

			- B -

			Bubastis : ville qui avait pour nom « Per-Bast » (la maison de Bastet) avant que les Grecs ne la rebaptisent en Bubastis. Elle était la capitale du 18e nome de Basse-Égypte et on y a retrouvé un grand nombre de chats momifiés. De nos jours, Bubastis est recouverte par le site de Tell Basta et une partie de la ville de Zagazig. 

			- D -

			Dioscoride, île : Elle devint une plaque tournante des échanges commerciaux entre l’Inde et l’Égypte sous le règne des Ptolémées et elle était réputée pour la résine de ses dragonniers : le sang-dragon. De nos jours, cette île porte le nom de Socotra et elle fait partie du territoire yéménite. 

			- S -

			Saba, royaume de : Ce royaume était situé sur un territoire correspondant à une partie du Yémen. Il existe des preuves tangibles de son existence de -716 jusqu’à l’an 200 de notre ère environ, mais il pourrait dater de 
-1500. Entre -500 et -110, le royaume de Saba perdit de son influence au profit de l’empire Qataban. À l’époque de Cléopâtre, le royaume de Saba prospérait de nouveau. 

			sang-dragon : Le sang-dragon, qui est la résine du dragonnier, était utilisé pendant l’Antiquité comme teinture et aussi comme produit médicinal. 

		

		
		

	


	
		
			Dans la même série

			Tome 1 : L’Incarnation de Khépri

			Tome 2 : Les Serviteurs de Seth

			Tome 3 : L’Incubateur de rêves

			Tome 4 : La Menace parthe

			Tome 5 : Le Livre de Thot

			Tome 6 : Les Émissaires de Sekhmet
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